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Avant-Propos 


La matiere de ce livre est la forme urbaine, idle qtdelle 
$e mamfeste a tracers le reseau de scs espaccs publics, 
Mon objectif n’est pas d ! en faire [’analyse formelle, la 
rypologie, encore moms iLy ehcrclier des « recedes de 
fabrication » mais d'en com prendre les foil dements theo- 
riques par 1’analyse syst£matique de lVspace public 
iirbain en tant que processus, C’est ma pratique d'urba- 
uiste et d’architecte 5 ainsi que mon passe d'elu local, qui 
irdom conduit k entreprendre ceite recherche, 

Lc point de vue developpe ici repose sur les hypotheses 
suivanies 1 

1“ J 3 espace iirbain est a la fois vine creation totakmem 
arti fiddle, consiruite, et une realm? (pas une image) dom 
le rapport an corps est fondamentah L'espace n’est pas 
d’abord ce qui se trouve emre les objets, ni une etc n due, 
mats Lea tension de noire corps, son champ d'experience, 
L’espace urbain est done necessairement per^u de rime- 
rieur, nous so mines au ereux do respace. Dans cene pers- 
pective, la ville estun ensemble diversify d'espaces creux. 

T Idespace public esi d’ordre social. Son association 
avec Tesoace creux, esuace du corps, engendre une dvna- 
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mique, elemem fondamemal de sa structuration, de sa 
miseeo forme. Non passeulemem selon les archetypes de 
la rue on de la place dans leur traduction form die iradi- 
[ioniidle, mais comme espace a inventer. La forme 
urbaine tTest pas un prealable, elk esi le resuitat des pro- 
cessus en oeuvre a un instant donne. 

3* La construction de respace ereux ne peut se saisir 
que dans sa modification incessante, a travers ses etats 
successifs. Ccllc hypo these fonde la methode d 5 analyse 
utilisee, 

Le tecreur ne sera done pas surpris que des Elements 
urbains fondamentaux coumie Fhabitat on le monument 
soiem et tidies seukment dans teur rapport avec Fespace 
ereux. Sa decouverte fera appel, non settlement k Fi intel- 
lect, a This Loire on a la politique, mais a Fexperience du 
corps, a son deplacemcm dans respace (en contact avec 
lui par la vue, mais aussi Fouie, Fodorat, le toucher ou la 
kinesihesie) et final emetit an plaisir que nous prenons a 
parcourir la vtlk. 

J’ai cherche a eviter tout jargon ou tome notion exclu- 
sive merit technique, aHn de pouvoir etre lu, non settle- 
ment de mes pairs, mais de tons les amateurs edaires qui 
shmeressem a Fespace urbain 


6 


introduction 


L’espace public en creux, 
un processus dynamique ? 


La pratique de F urban is me oblige a Lenir cornpte du 
temps, Un projet met raremem moins de dix ans a se rea- 
! iser;, sou vent beaucoup plus, ci on ediafaude des plans 
dont on ne verra me me pas la concretisation de son 
vivant. Ne pouvani done confronter ce qu’on croii la jus- 
tessc de son travail a Fceuvre achevee, on doit necessaire- 
ment Inverse! son point de vue et se poser la question fon- 
damemale de la tiature du processus qui donne naissance 
a cette ville st.ructuree et vivante. Processus qui ne se deii- 
nit pas settlement scion renehamemeiu clnonologique de 
son de mule mem dans le temps, mais en termes dknjeux 
individuels et collect! fe, dkbjectifs et de strategic, de 
coherence recherchee et d’heterogeneite preservee, de 
demarche unitaire et de diversite irreduetible, 
je ne pretends pas repo nd re a cette question dans sa 
global lie, je me limkerai a ce que je crois etre tin veeteur 
essentiel du dynamisme urbain, celui qu’on appelle 
communement Fespace public. J’en analyserai le proces- 
sus de fabrication non a partir de son resuitat, une forme 
qiFon suppose achevee, mais com me demarche de crea- 
tion, com me elaboration d’un projet, a partir de ses etats 


7 


I. A V'lLLE LN CREUX 


successes, dans la mesure ou ils som conn us pour un 
certain nombre d'espaces dom on a ks traces, archeo- 
logiques, historiques on liiteraires. 

Mais k ter me memo d ! espaee public est ires equivoque, 
parce quhl a des significations differences pour le poli- 
lique, Fusager, le soriologue ou le philosophe, Farchitecic, 
le geographe ou le technicien de la voirie. je disiinguerai 
ciois notions qui me paraissent rendre compte des diverges 
receptions ; la notion dkspaee creux urbain, cede dkspace 
public propremem die, et cell e d’espace des reseaux. 

L’ESPACK CREUX, ESPACE DU CORPS ? 

La noiion d’espacc creux est la plus ignorce des frois. 
C^esi pourtant pcuL-etre la plus fondainentale, en to us cas 
cdle qui nous atteint le plus direetement du fail de son 
rapport au corps. On peut definir Tespace creux urbain 
eomme respace physique a irois dimensions au sein 
duqud nous nous depla^ons. Les rues de la ville ancienne, 

I i mi tees par les facades des constructions, les places envou- 
rees de leurs « eo u verts », les passages, les cours in ee- 
rie ures, son i des es paces creux. La notion d’espace creux 
rdcst pas pour aucant lice a des formes parti culjeres : fexu- 
berante siation de metro de Woluw6-Sai tit- Lambert pres 
de Bruxelles est un authenrique espace creux, comme Test 
State street el ses gratte-riel au ceuirc de Chicago, 

Dans la production! coniemporaine de la ville, les 
limites de Ttispace creux sont la plupart du icmps inde- 
termirkes, seule existe ta frontiers, material isee sou vent 
par une elbiure, entre domains public et domains prive : 
Fes pace creux nkst qu'un espaee residue! entre ces grands 
objets que sont les bailments, le negatif de la ville 
eonsiruiie, au miens Fentre-deux des architectures. 

Ced est dans la realiie comraire & Tintuitton expert 
meniale que nous avons quand nous decouvrons une ville 
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.l pied. Pour pen que nous y sevens attend fs, nous pou- 
vons y fa ire une experience si mi la ire a cede que decriL 
Alejo Carpemier : « Nous fumes bientdt envoi oppes par 
une nuit [...] qui s’imposa a nous par ses valeurs de 
silence, par la soknnite de sa presence lourde d’astres. Un 
bruit strident de la circulation pouvait un instant la 
deehirer, mais die se refermait, envahissant vestibules et 
entrees, s^paississam dans des maisons aux fe metres 
ouvertes qui semblaient inliabiteeSj pesant sur les rues 
de senes aux gran des arcades de pierre, Un bruit nous 
Lurera, etonnes, et nous d limes marcher plusieurs ibis 
pour constatcr la merveiHe ; nos pas rcsonnaient sur le 
iruttoir <Ten face*. L "espaee creux nous procure la per- 
ception physique dhme appanenance. 11 y a une corres- 
pondance profonde enire noire corps et cct espace, nous 
fa iso ns corps avec lui L . 

J*ai souvem souhaite que des musiciens ou des dan- 
seurs prennent la rnesure de ces espaees creux, J*ai du 
moins pu faire pamger Fallegresse de cette prise de 
contact a des enfanis, au sein d’ateliers destines a decou- 
vrir Fes pace urbain avec son corps. Chaque groupe d ! en- 
lants, les yeux ban des, dccouvrait la ville avec ses pieds, 
ses oreillcs et son nez, II eprouvaii Felasiidie, la so no rite, 
le grumdeux des sols, il disimguait, sur fond de botir- 
donnement mecanique, des bribes de conversation, la 
eomplexite ties bmiLS de pas, le chuintemeni des grues de 
chantier, le claquemem des portes, il recon naissait cha- 
cun des commerces a son odeur, odeur d’encre du mar- 
chan d do lournaux, odeur de cuir du cordonnier, odeur de 
shampoing du coiffeur, Le corps de chacun etait une 

]. Les r^ferentes cnnipleies des auteurs el d-es ouvragei rites iiRurtni 
dans k biblinffraph^- Sen Is som donnas en note de hbis de page le nom 
dc I’uutetir, le iitre de Tmjvrage et Ll date de premise parution ainsi 
qu'even tudlemefiL La dale de premiere traduction cn langiie 
Alejo Carpemier, U fmrmge Jus eaux, 1955/19^1, p- &- 
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ouverture sur le monde, et lespace creux eiait respace 
posiiif qui les guidait A Travers la vilk, Car «le corps 
vivant cree ou prod u it son espacew, nous dit Henri 
Lefcbvre 3 , et i\ n’y a d’espace vecu quo de linterieur. J’en 
chercherai lea raisons, qu’elks soient lechnologiques, his- 
loriques ou phdosophiques, et i’analyserai le processus de 
constitution de respace creux. C'est un processus existcn- 
lieJj dont linscription dans ]e temps est fondameniale. 
L’espace ne pent sc dccouvrir que dans ie de placement, 
dans J Expert mentation de la succession des cspaces, il ne 
petit pas etre an espaee ferme. Et ce rlesr pas la contcm- 
pi a lion des formes ideales qui nous donnera des indica- 
tions stir h vide que nous cons unisons., mais la compre- 
hension des enehamemems du processus. C’est pourquoi 
ie commencerai par esquisser une br&ve histnirc de les- 
pace creux urbain, et observerai ensuite des Jicux, souvent 
tres conn us, a era vers leurs modifications, do m its traces 
nous son t parvenues. 

Mais respace urbain est un milieu bien jwtkulier. 
Lkspace creux y est tuiakment artificiel, totakmem 
amhropologiquc, totaiemeni fail de main d’homme, et 
progressivement invenk. Par quelle necessity ? Question 
que pourra cclairer la relation entre 1’espacc creux et les- 
pacc public. 

L’ESPACE PUBLIC, LIEU Dh LA LIBRE RENCONTRE ? 

La notion dkspace public est d’ordre social Idle se 
refere a un espace social dkfini par ses usages et sa dimen- 
sion symbolique, pas du tout par sa forme. Mais ] Equi- 
voque meme que recoil vre i'emplni du terme d'cspace A 
propos de la pratique social e qui re n vote it sa dimension 
physique, n’est pas un hasard du voeabulaire I m pratique 

l- Henri Lcfebvre . La production de impact, 1974, p. I9H. 
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sociale implique toujours une localisation des aeteurs, une 
position, qui skxpriment notamment dans Ie langage : la 
parole suppose toujours au moms un locuteur, done une 
origine, et sa transmission suppose un auditeur, exterieur 
an locuteur. La situation au sein d"un espace physique esi 
en fall la condition de !a pratique sociale. 

Lkspace public est un espace social pariiculkr, 
Lspace speciiique de mise en relation des person ties, 
don l la liberie d’acces est garantk au proche comme & 
let ranger, au con mi comme l lanonyme, scene ouvme 
oil sonL rendus publics, et par la meme identifies, les 
evenements et les opinions, c’est finalement pour 
chacun le lieu de la fibre rencontre avec autmil Espaee 
dc liberie commune, gar an lie par son ear act ere ina- 
lienable* respace public nait en meme temps que Ie 
politique dans les cites grecques, cl trouve son module 
a Athene® avec lavertetnem de la democratic. Dans la 
longue histoire de la civilisation occidental (la seule a 
laquelk mon experience memorise a me referer), cene 
pratique sociale particuliere a eon fere a certains lieux 
une dimension symbolique qui enracine ci facility Ea 
pratique en meme temps qtlelle permet de la depasser. 
IJ faudra chercher a comprendre pourquoi. Et comment 
la pratique sociale y est inscrite par k politique. 

On voit d’emblee le revers de Cette inscription. Lies- 
pace public est lotalement codifk, kgkmenk, surcharge 
de significations, ce qui a ev idem mem pour consequence 
d’en faire le lieu par excellence de la transgression. Ceci 
ne doir pas occulter lessentjd ; la voionte politique s’y 
traduit par k projet public, qui est en lui*meme un moyen 


]. Albert Osiert, « I’orme ei contenu iu princEpe Lte pub liciid i E^a^l, 
Habermas, Goff man » in Engagement public et exposition de la ptmatme, 
1^97, p. Voir aussi Isaac Joseph ct al. y Pmtiire place, Colloquc dc 

Cftfisy, 1993, 


11 


LA VILLE EN CREUX 


puissant d ’identification sociale. Attele tiepuis t rente arts 
a la realisation d’un nouveau centre- ville, fai ressenti 
combien consLruire un centre met en jeu, indissociabk- 
ment, Finstau ration d’une pratique sociale, la construe' 
tion cumulative d*un lieu, ei one dynamique d ’identifi- 
cation symbolique pour toute la ville.. Le pararioxe est 
qiFil skgisse du projet d’un vide, 

Ce vide est aussi ce qui caracierise Iks pace creux. 
Mass les deux notions ne peuvent etre confondues, car 
ces espaces se situent dans des champs difkrents, ceJui 
de la pratique du corps et celui de la pratique sociale, 
Ils sont dans une autonomic relative Vim par rapport a 
Fauire, et ne sont pas exactement superposables. Tons 
les Gspaees creux ne son t pas publics, et certains espaces 
publics sont des espaces ou verts, Ccpendant, une his- 
toire multimillionaire les a associes a partir de ! T exp£- 
tie nee des peoples de Mesopotamia, des Grecs et des 
Remains, pour forger Tespace de nos v files europeenne*. 
Pourqnoi k politique structure- L-il la pratique sociale le 
plus souvent en construisam de respace creux ? J’en 
cherehcrai la aussi les raisons, en analysam les deux 
notions a t ravers kur dimension instrumentale et 
symbol! que. 

IFespace reseat e space ^interconnexion des 

SERVICES ? 

Gonstruire Fespace creux est un processus existenfkl, 
edifier fespace public est un acte politique, mettre en 
place un rescan rdeve d’un savoir-faire technique. Si Icy 
reseaux empruntem fr£quemmeni 1’espace public, y 
compris son sous-sol, e'est pour une raison pratique, 
^occupation du domains public. Ce nkst pas le reseau qui 
est com piemen i ai re de Fespace public, ckst k service 
dispense au public, quotidien, banal mais vital, ee qui 
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s’appdle fusicmcm k service public et fait panic du bien 
commurt panage. C’est ce qui explique la munificence de 
Lant de fen taines qui dispensakm sans compter Feau d’tm 
nouvel aqueduc, la magnificence de la gare oil s T arrete le 
train enfin mis en service, k gros hodogc on la boite aux 
leitres, la cabsne telephonique ou le parc-auto. be service 
public amplifier alors k role de I’espace public, il lui 
do one de la chair, d’autam plus que Iks pace public est le 
lieu ou les resea lex peuvent etre interconnected. II est done 
indispensable de disLinguer le r^seau, dispositif specialise 
qui canalise des flux, ei rensemble des rermitiaux qui 
me ttent finalement les resea ux a la disposition des per- 
sonnes et sont constitutifs de respace public, bin tarn que 
servileurs... 

Malheureusemem, noire experience quotidienne nous 
crie que les flux ont submerge Iks pace public, la cir- 
culation automobile iiotammcnt, ou la publicite. La 
proliferation est redoutable parce quklle est asphyxiante, 
on parce qu’elk introduit une rupLiire au lieu d’un lien, 
par exemple entre les deux rives d’une avenue, Mais la 
confrontation de Fespace public en creux et du reseau 
nkst pas fa tale ment cette opposition radicate, quand le 
reseau devient lui-meme le support d’usages multiples. 
Les aqueducs peuvent non sculcmem eire de grands 
reperes dans la ville, com me celui de la Vanne franchis- 
sant la vallee de la Bkvre a Areueil, mais aussi des lieux 
accueillant une vie sociale, A Montpellier, Faqueduc des 
Arceatix abrile ks joueurs de petanque et le marche aux 
puces. A Paris, entre les coiofines en feme et les pilfers en 
pierre qui supportent le metro aerien, le commerce et les 
loLsirs envahissem un hectare d*espaces cou verts entre les 
stations Barbes et Jaures, Je n T eiudierai les reseaux que 
dans kur complernentariie avec lkspaee public et Fespace 
creux. 
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LES ELEMENTS D*UN PROCESSUS d’eNSEMISI.E; 

Notre pratique doit faire la distinction entre les trois 
notions cFespace creux, d T cspace public et d’espace re- 
seaux, sous peine de ne rien pouvoir analyser, et paree 
qu’ils som dans une autonomic relative les uns par rap- 
port aux autres, dont temoignent les interventions de 
leurs ledinicicns respecrifs. II est non moins necessaire 
de les inclure dans Line me me dynamique, car do leurs 
interactions nail le processus general de fabrication de 
Fespace urbain 1 * . A condition d’etablir une hierarchic 
methodologique qui est finale me nt mon hypoth&se prin- 
cipals : Fes pace reseaux est contingent par rapport a 
Fes pace public, qui est lui-meme contingent par rapport 
a Fespace creux. J’ajouterai que Fespace creux est aussi 
la don tube qui com pone le plus, de traces physiques, ins- 
emes dans le sok et done cclle dom I'imerprftiLtion est 
la plus claire. 

La reconnaissance de Fespace ereux comine element 
primordial d'un processus a logiquemem des consequen- 
ces sur la maniere de concevoir le pro jet urbain, Lkspace 
creux rassemble dans une unite physique ei symbol ique la 
diversite de ce qui Fentoure ; le projet reunit dans une 
mcme recherche de multiples partenaires dont ii exigera 
la commune adhesion, Dans cette perspective, non 
settlement Facie de conception du projet ne peut pas etre 
le lait d*un demiurge, fur- [3 genial, mats plus fon da men- 
ial e me nt, il ne peut etre isole du processus d ’ensemble 
auquel il ne peut que shmegrer, Cest d’un espace defa en 
construction qu’emerge I’invention. 


1. Sur Li notion de processus comme n^tlioJcs^nernleJu construction 

ouverfce dc Li rciiJiLc, Alfred N r . Whitehead, /Wfijsio t‘i rinliiS, 1929/ 

1995, p. 45 67. 
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REPERES THEOR1QUES ET PRATIQUES 

IJ faut maintenant indiquer les rep e res theoriques qui 
on i perm is cette recherche. Com me to uj ours, il y a de 
nonib reux peres, et dc nombreux meunres du pere„. 
Com men ^ons par la critique i calico ne du Mouvemeot 
moderate, au d£but des annees I960. Theorist notam- 
ment par Aldo Rossi, elle met en lumiere une certaine 
permanence des formes urbain es a travers le temps, in de- 
pen dam men 1 de kurs transformations d’usage. Cest ir&s 
important sur le plan methodologique, cela permei 
d'ancrer une analyse des processus ur bains dans i ’etude 
objective de formes urbaines dont les traces som per cep- 
tibles sur le Lerrain, Cfest Porigine de la methode que fai 
utiltsee, qui m’a conduit a trad u ire system a tiquemem les 
lieux que j’ai etudies par des plans aux differentes etapes 
de kur devdoppement, En memo temps, jc rdcuse ce que 
Rossi enonce com me etant Fhypothese principale de son 
livre, reprise de Durand 1 « E>c meme que Jes murs, les 
colonnes, etc., som les elements done $e com pose nt les 
edifices, de me me Jes edifices som les elements dont se 
compose la villc » 3 , je fais au coniraire Fhypothese que ce 
sent ses vides qui strut tu rent d’abord ia ville. 

A pitrtir dcs etudes Lypologiques juliennes, les fferes 
Krier redecouvrent Fespace creux. Robert Krier propose 
en 1973 au tours (Fun atelier d cmdiants, de restructurer 
la total ire du centre de Stuttgart par le traitement de ses 
espaces publics comme tin enchamement d’espaces creux 
dont la forme est rigourcusement delink. Cest done bien 
qu’on pent travailler sur la ville a partir de ses espaces 
creux. Que eet exercice, qui n’aura pas dc suite directe. 


]. Aldo RoisL, L'urihiimiiTi- de la yilU t 1966/19® I, chaoi Jean Nicol«s 
Louis Durand, Precis Jej iofuwi ^architecture dottmes ti I’EcoU paiyreck 
1S02-ISQ5- 
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porte sur un centre-ville, a aussi une signification precise^ 
a pci ne identifier par son auteur, c'esi que Fespace creux 
est un mo yen d’organiser h eentralitd De fait, les realisa- 
tions qui, ul cerieu reme nt, verront le jour, conoernent 
no tarn men t la renovation on la creation de no uvea ms 
centres- vi lies'. La recherche des freres K.rier a cependaru 
une faiblesse majeure, e’est son forma) isme, et linalement 
son irrealisme. Cest un manifests qu’il faut prendre pour 
td, II met en hi mi ere cette « areheologk du savoir » qu’est 
Fhistoire des formes urbaines, mats 11 ne pose pas le pro- 
blems des conditions internes de leur transformation, il 
ne s T interesse pas * ails processus generates des struc- 
tures » 2 que sont les formes urbaines. Et il ignore le corps. 

A U meme epnque, dcs amhropologues americains s’in- 
teressent a Fespace vecu, Kevin Lynch dresse des cartes 
de la representation mentale que des citadins se font de 
leur ville, an corns de leurs deplacemen ts Q prouve ainsi 
que la perception de La ville dans sa glob aide est d’abord 
celle de ses espaees creux, Mais la perception en resie 
visuelle. Edouard Hall etudie le comportemem du corps 
dans Fespace selon les cultures, dude qui vs renouveler la 
psychologic dc Fespace 3 * * * , En 1%#, Jean Bods experi- 
menie avec des enfants de materndlc la reconstruction, 
ephemere mais tres significative, de Fespace creux qiFesr 
Finierieur de leur classe, Pour ks tins comme pour les 
aufres, les bases fond a trices sont les etudes de jean Piaget, 
notammetiE concernant le role de Fespace dans la forma- 


1. En France, k centre tie Saim-DealSjOeuiE de CergySam L-ChnscopJie 
et Saini-Quemin^n-Ysfidinesj et cetui, plus mfldesiemem, de Saint- 
Jeni-de-Eraye, ma ville, 

2. Umberto Eco. Lj structure ebtt me, 1968/1 972, p. -399, 

3. Avec le concept dc « piCMtSmie * invent^ par Edouard Hall, Ui di- 

mension at thiz, 1966/197 L p_ 1 3, ei repria avee le eonccpl de « Cnquilles 

dc Fhotnme » chez Abraham Moles el Elisabeth Rohmer Psychologic de 

respiidt 1972, puis par Jean Cousin, tJapate Dtsumti 1980. 
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tion de la pensee chez les enfants. Les fabricants de jeux 
educatifs et les paysagistes vont exploiter ees d ounces 
nouvelles, mais pas ks urbanisies* sauf GiancarJo de 
Carlo, qui: montre dans son etude sur la Piazzale della 
Pace a Par me une extraordinaire comprehension phy- 
sique de la ville, iradtme dans ses lignes de developpe- 
rneiu, ses « energies 

Toute recherche sur Fespace vecu rencontre le symbo- 
liquc, le politique, et linalement la philosophic, 

Christian Norberg- Schulz entreprend Fetude sy ste- 
rna tique des idees sur Fespace existemiel aux diffdrenLes 
epoques de Fhistoire, qui m’a appris qu’on pouvait 
analyser une symbol ique prop re a Fespace, sans reference 
k Une semiotique inspiree par la linguistique.^ mais avec 
des presupposes theoriques que je ne partage pas, Robert 
Venturi analyse le Strip t cette large avenue qui relic le 
centre dc Las Vegas et son aeroport, comme illustration 
du v symbol isme oublie de la forme architcciurale a 1 , en 
fait cas exemplaire d 9 un espace urbain reduit a Fetat d’es- 
pace des signes, Gigantesques enseignes^ en rupture avec 
la tradition dc h ville eu.ro peenne, mais qui recompose m 
a leur maniere tin espace urbain a irois dimensions, 

Toutes ces ctuiles, surtoul quand eiles sont issues dc la 
semiotique stnicturale, andysent 1 'espace urbain comme 
systeme de represents Eion ? a V image de Fespace piciitrai 
ou du Jangage, ce qui ne rend compte que pardelSement 
de Fexpcrience du prat idem. Parcc que Fespace nkst pas 
un i a usage, e’en est le soubassement, comme Fexplique 
Ernst Cassirer dans son grand ouvrage sur la philosophie 
des formes symbol iques, Avant d^etre une representation, 
il est une production, Ceei est fond a mental pour etudier 


Simi-iiirc ilu Itvrc de Robert VenLuri, Denhe Scon -Hr own et Steveji 
Izenour, I-ertitignemext de Las E%cps, 1971 /197S, 
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comment la dimension symbolique s^insere dans le 
processus general de fabrication de Fespaee urbain . je Fai 
decouvert, d'abord avec Henri Lefebvre qui* dans le foi- 
son Element de sea nombreux Iivres, re ven clique I’espace 
urbain a la fois com me espace du corps et comme expres- 
sion du social et. du politique* plus tard avec Maurice 
Merleau -Polity ei Lc t Ph&Mminobgie de ia perception , qui 
m 5 a fait comprendre avec plus de rigueur le fondement du 
rapport du corps a Fespaee* 

Une oeuvre resume pour moi la prise en compte sans 
exclusive des aspects historiquea, symbol iques, esthd- 
t iques, fonctionnels* qui permettent de comprendre com- 
ment et pourquoi tdle vide particulars s’esi devdoppee 
de tdle man i fere, ckst celle de Steen Eiler Rasmussen, 
avec sea deux livres majeurs que sonl Londres cl Villes et 
architectures ♦ 

Mais mes reperes prineipaux sont les espaces eux- 
memes* que j’ai physiquemem « pratiques » pour la plu- 
part de eeux que j’analyse* II sont de trois sortes. D^abord 
des espaces anciens, parce qu'on pern suivre 3 curs proces- 
sus de transformation sur de tres longues p^riodes, de 
cinq cents a milk ans. Catal-Hiiyuc, ensemble fa&cinam 
parce que e’esi le plus anckn habitat connu redkraetii 
agglomere, a Faube du neolithique. L'agora cFAthen.es, 
parce que c’esi la naissance de Fes pace public, Le forum 
remain* parce que ckst le mieux connu dans la duree par 
ses traces archeologiques et litteraires. Oslie, Fardktype 
de la vilk march a n de. 

En suite, des espaces du XIX C et du XX^ stocks, & cause 
de kur modern ik : Chicago, Las Vegas a Travers le tivre 
de Venturi, Woluve- Saint- Lambert. Et de nombreuses 
references a Paris* la vilk sans dome la mieux eonnue de 
incs lecteurs. 

Enfin des continuity* dkspaceM, don t j’ai systematic 
quern ent etudie et traduit en plans tes transformations 




18 


INTRODUCTION 


progressives* de kur origine a nos jours i la traverses de 
Montpellier, de E ’esplanade du Peyron aux enfilades d T An- 
tigone, ou celle d’Orleans* du pent Royal suit la Loire it la 
place d’Arc et a son ceil ire commercial. Et bien evidem- 
inem, en parcourant E hist o ire de Fespaee creux* j’evoque- 
rai de ires nombreux autres espaces. 

Le lecieur s T etonncra peui-etre de certaines redites, des 
memes exemples repris plusieurs fois, Cette ecriture «en 
spiraie » et ses retours apparents correspondent k la fa^on 
dojit, progress! vement, j’ai appro fond! ma reflexion au 
cours dcs nombreuses annees necessaires 4 la redact ion de 
ce livre. 

Une recherche sijrannf.e ? 

Lknsemble de cette recherche nksi-il pas lout simple- 
ment peri me ? 

Lc rapport au corps n 'est-il pas qu’unc survi vance ? 
Apres avoir eiC Fespaee du tout visud, Fespaee urbain, 
devenu Fespaee vitesse selon Paul Virilio, et desormsis 
respace virtue!, est-il pour chaeun autre chose que Pairs 
de navigation ou de stockage du « scaphandre urbain » 
qukst sa vo i Lure, dont il ne sorties bien tot que pour sc 
connecter aux medias ou voguer mr Internet ? J’y re- 
pond rai plus longuement avec Venturi, Gonstatons ties 
main tenant que, Jorsque au milieu du desert Fhomme 
quiite sa voiture pour entrer dans ks casinos de Las 
Vegas, il eprouve le besoin de recon s timer un espaee en 
creux, celui des pat Eos inter Eeurs, 

La notion merne d’cspace public n ? est-elle pas en 
perdition, coniine la notion d’Etai ? Et Fespacc public est- 
il destine i etre autre chose que Fespace de la peur ? Je 
montrerai, derriere Manuel Castdls, pourquoi je pense 
que Fespace public a un avenir, comme support et comme 


iy 


LA VII- 1. E EN CHITUX 


traduction d*une « identite-projet*, el plus generakrneni 
comme espdee mcdiateur de lout enracinemeni social, qui 
fonde not re espace vital, 

L’interconnexion localise des rdseaux nkst-elk pas 
qu*un leurre ? Car nous vivo ns le choc des reseaux, kur 
concurrence dans la conquete du pouvoir au sein de res- 
pace des flux, Et le plus immakrkl d'entre eux est en 
Train de conquerir la plane te. Mais nous avons « digere » 
les reseaux inventes dans Je passe. Pourquoi les no uvea ux 
reseaux ne viendrakm-ils. pas eux aussi enrichir noire 
experience sans la nier ? Pour Pinstant, j*y repondrai avee 
les en ferns, qui savem fort bien faire la difference emre la 
vie reelle er ce qu’ils vnient sur les etranges lu carnes. 
Nous disposons hence usement d + un repere permanent, 
e’esi noire corps, 

Ouvrons done la breve histoire de I’espace urbain 
com me espace creux. Ce recit ne se veut pas une analyse 
chronologique rigoureuse, encore moms une somme, Les 
es paces que je deeds, souvent ires connus, oru ete ehoisis 
pour leur caractere exemplaire, parce qu’ils illustreiU les 
processus en eeuvre et ^elairem k lent cheminemem des 
savoir-faire et des concepts. 
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Premiere partie 

Breve histoire de l’espace urbain 
comme espace creux 




1. L’Antiquite 


Au Pag che- Orient, 
l "agglomeration d’e spaces CREUX : 

l/espaee urbain nail sans doute au Pro die -Orient 
pendant Je neolithique^ La faible etendtic de la piupart 
des fouillcs arc hfkdogiq ties* leurcaractere fragmentairc, la 
diversire des cultures, et sou vent Fabsence de textes, ne 
permettem pas de suivre avec precision la naissanee et 
revolution de Tespace creux urbain) mais settlement de 
reperer quelques jalons, dont on retiendra mo ins la chro- 
nologic que leur caractere explica tif. 

Premier jalon, auquel je me refcrerai souveni dans la 
deiuieme partie de ce Jivre. Vers 6500 avaivr notre ere, a. 
Gatal-HuyuCj en Anatolfc, [’invention de la maison rec- 
tang ula ire, aJors recente, perrnet pour la premiere Ibis 
d’aecokr les constructions (Fig. 1), et de constituer du 
meme coup des espaees ext£rteur$ de mime g£ometrie 1 
qui lie son i encore que des eours (on accede aux batimems 
par le toil) 3 . Progress ivement, les eours deviennent des 


L Voir infra chapures 8, U et surtoui 10. 
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£atal-Hiiyiic 


Habuba. Kebcra 
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impasses, avant d’etre relives par des venelles. Lkspaee 
ere us urbain emerge done, non settlement bien avant la 
notion d’espaco public minis, pendant fort longtemps, sans 
differencials on structure Ik emre bailment cl espace com- 
mun y del o avert, le meme espace pouvant etre success! - 
vement Pun ou PauTre, Cette pratique vernaculaire se per- 
peiiie & Finterieur des quartiers d habitation, & Our par 
exemple au IIP milknaire, alors memo que des rues exis- 
tent. L’ilot se dlfferencie par proliferation, ensemmt des 
cours dc plus en plus vastes, ou par juxtaposition, laissant 
entre dots des espaces com mu ns don: la forme est stir tout 
Peffet du hazard r 

Deuxienie jalom A la fin du IV s millenaire, Habuba 
Kebira, en Syrie, au bord de FEuphrate, momre des 
espaces kmgiligncs ct cominus, qui servent a la fois pour 
evacuer les eaux de pJuie el pour rdier 3es bailments aux 
pones dc la villc (Fig. 2). Ces premieres rues se cotisd’- 
ELient peu a peu en rescan dks paces plus ou moms regu- 
lars. A la merae epoque, quand FHgypre invents son £cri- 
tLire, Ees hkroglyphes represen tent la ville par un cercle, a 
Finterieur duquel on dessitie tambl un rcseau de 
constructions iambi un reseau dkspaces creux, en general 
en croix J . Cest done que k concept dc rcscau d’espaces 
crcux existe. Mais pendant tres long temps, la frame des 
rues nksi regularises que Jorsqu’dlc cst associee a des 
constructions identiques, installations de chan tier ou 
postes militates. Seule semble-t-il la civilisation de Hin- 
dus (Mohenjo-Daro, 2500- 1 R.00 av. Jf.-C), associe regula* 
rite ct rescaii dkgouts Ce n'est qu n au debut du VI F si eck 
avam noire ere, avec Fembellissemeni dc Ninive par S ar- 
gon II cl Sennacherib, puis surtout la renovation de Bahy- 


1. J. Rykwerl, « Le rilud et lfhystfrie w in Francois Query (lestes pre- 
sen tes par), L’idee de la ville 1 p, 53. 

2, Voir infra rfiapitrc L >. 
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lone par Nabuchonosor II, que les peuples de Mesopota- 
mia mon treat une reelle myitrise de cos espaces singulars 
quc sont ks ram pcs, les escaliers, mais surtotu ks pas- 
sages et ks portes comme la celebre porte J'lshtar, a 
Babylone, ctue vilk quTferodote decrii encore avec 
emerveilkmeiU cent cinquante a ns plus. tard. 

Troisieme jalon, ks Hittites, a partir du XV 11 siecle 
avant noire ere, inventent Pespace creux autonome, avec 
la citadelle d’Hattusha (Fig. 3), dont les cours determi- 
nent par kur forme la structure des constructions qui les 
entourentj ou avec le reseau de chemins en creux qui deli- 
mitent Ikiagemcm des terrasscs d'Emar 2 et ks dots d T ha- 
bitations qui s*y implantent. Comme Pexplique Kurt Bit- 
tel a propos de la citadelle royak d’Haitusha \ ks 
constructions n’y for men i pas d’ensembks reguliers. 
« L’ouvrage n'est pas con^u sur le mode geometrique mais 
a partir de I’inkrkur. Le passage a Fed i fire monumental 
ne skst pas kit par juxtaposition de modules d'habita- 
tions en un grand ensemble, il s’operc par la creation dc 
cours ct dc places centrales assurant la liaison entre les 
diffe rentes parties de P edifice et les rassemblant cn un 
tout. La function unifkamee des corns ei leur role de 
centre de gravite architectonique soni encore soulignes 
par les portiques ii pilkrs qui ks bordem dans la pi u pan 
des cas sur deux ou trois cotes, y La place n’est pas d'une 
geometric reguliere, mais ks b aliments qui la bordem lui 
soni onhogonaux ; elk structure done par son vide la 
totalite de Pespace construit et devknt Tele men L gthkra- 


1. C’/esi devani le?; partes de la viHe que $e tienrenl les marches ct inie 
t’amclent les caravancs. 

2. J- Marguerun u Mari ei Entar, deux vines ueuves de la vallee de i'Ru 
j^hraEe a Page du bronzes in J. L. Huoc et al La vilte mum, WMi 1 2 ides de 

? iyKK fc p. -15-49. 
i. K, Bit tel, Les HittUet, 1976, 
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Eeur du plan dknsemble. Les Htttites decouvrent ainsi 
qu s on pent ordonner des const rue tions a partir d'un 
espace creux. 


Fig, 3 La d [addle d’Hauusha 


Les Gkecs et l* invention de l* espace public 


princes de Mesopotamie et les ph arsons d’Egypte 
avaient des sujets, ks vilks grecques sont peuplees de 
citoyens. Ce ne sont plus ks dieux, ks rois ou ks 
pretres qui conduisent des peoples soumis, ce sont des 
homines libres qui dcliberem sur Forganisaiion de leur 
cite, et chacun dkntre enx peut etre appele a une charge 
publique, Les premieres experimentations urbaines de 
cette organisation politique nouvelle naissem sans douie 
au VII F siede dans ks colonics d’Asie mineure, de 
Sicile ou de Grande Grece, fondees par Pessaimage des 
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anciennes cites, Aux Vk et V* siecles, le politique prend 
veriiabkmeni possession de I 'espace urbain,, a Athenes 
ou a Thebes. Uesultat iTun combat, F agora d’Altknes 
est k IktE affecte a 3a deliberation citoyenne 1 . Elk nkst 
long temps qu’un terrain so m m air erne m amen age, mais 
to Lite 3 a ville skrganise aurour de cet espace vide. Puis, 
ires progress! vein etu, elk s’entoure des batiments ne- 
eessaires au go u venae mem de (a die, ei devkm cffecii- 
vement un espace urbain en creux. En somme, le 
processus csl inverse de celui des villes de Mesopota- 
mie. Les espaecs creux a usage collectif y naissaient en 
meme temps que ks habitations, mais ne dev in rent que 
tardivemem des espaees proprement publics. A Athenes, 
un espace nature! recoil direciemenl, par convention, 
line fonetion politique. Au gre des neeessites, autour de 
cet espace aclif par son vide, se construit un espace 
urbain en creux. Sans d’ailkurs que les Grecs attach ent 
une importance parti culiere a sa forme. Com me Peer it 
Roland Aiarlin : « L’agora Test point une forme, un 
type empruiue a des civilisations anterieures, die est la 
conquete lente d J un urban is me lie a une structure origi- 
uaSc », Cost la praiiquc politique qui est importance, et 
Pappropnation symbolique des lieux. Si bien que, meme 
quand des quartiers d'habkation seront p! sanities (dans 
les colonies ou les villes reconstrimes), le centre poli- 
tique de la ville restera longtemps sans plan d 'ensemble, 
1! n'y a pas pour les Grecs coincidence entre espace 
public et espace bad. 

La meme pensee rationneile, qui fonde la philosophic 
naissante ei preside a Forganimion de la eiid, modi lie 
rad kale men l k regard des Grecs sur 3a nature, qui Test 
plus gouvernee par une puissance ex t eric tire mais par ses 
propres lois. L’ordre du politique et celui de la nature. 


I . Vci s r infra chapitrc It). 
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desormais autonomies, peuvent done eoexister et se su- 
perpower sans se coma miner ] , et Fespaee urbain se sy ste- 
rn aliser dans des modeies sans reference & un site panic u- 
lier. (Test ainsi que Fagora devient p regressive m ent, dans 
ks villes hellenistiques, un espace regulicr entourc par 
dcs portiques ci specialise (agora politique, agoras 
marchandesb Et rares stmt les villes qui, eomme Fergame 
au IFsiecle, tireront reeliement parti de$ panicu! ariiis de 
teur site. 

Cette reflexion s'eiend a la ville e micro et, des le 
V sicck av. J.-C., Hippodamos de Mi let el a bore une 
theorie de la forme urbaine (com me plus tard Platon et 
Aristoie), Elle concerne son echelle, ses I i mites, le trace 
du parcellaire et la localisation des monuments. L’idee 
principale d "Hippodamos, telle quklk nous apparau dans 
ies plans des villes qui lui sent attributes, le Piree ou 
Milet (Fig. 4), est de localises sur une surface volontaire- 
mem limitee (des presqu'iles dans ces deux cas), des quar- 
tiers di liferents ariicules sur ks espaces publics que soni 
les agoras, les ports et les voies d’acces aux sanctuaires. 
Certains de ses suecesseurs out fail de La « name hippo- 
damiennew, trace en damier des rues, une application 
poussee jtisqu’a Fabsurdc, it Priene notamment ou Pappli- 
caiion stricte du quad rill age sur un terrain ir£s pentu 
oblige a transformer les rues en escaliers. C’etait deja 
reduire au geomeirique ce qui est de Fordre du politique. 
Si le r£seau dcs rues est generalement dans chaque quar- 
tier un quadrilhge, c’esi parcc que Celle forme utilitaire 
d£‘gage des dots de meme configuration, con formes au 


1. « Ladie nialifce, sur le plan lies formes sucmIck, ceile radon tic la 
nature el dc d societe gue suppose, sur le plan des formes menules, 
feKereice iTune ptnsfe ration nclle. Avec la die, L’ordre politique s’est 
detache Jc rorganlsfliiion cosntique. » (j.P.Veriumi, k La formation de la 
pensee positive dany 3a a ndiutique i» i Wythe et pemie chtz /es Gfi?£i 

p. 392 ). 
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priucipe dkgalik cmrc les euoycns qui regii les citfe 
nouvelles 1 . Ei e’est Parti dilation de ces quartiers sur le 
centre politique qui don tie &a forme a la vilk< 


1 agora principale 

2 port 

i port aux l ions 



f'ifc. 4 Milei 


E. M.ais h tuillc ci roricntation dcs ilois som lies variables d’unc eilc a 
writ autre ei d 5 un i|u artier £ un an ire. 
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Rome : l* accumulation 

PUBLICS EM CREUX 

Rome realise une syn these origin ale enue la notion 
proche-otiemale de l’espace creux et cellc de respace 
public grec. Quel contra&te en effet entre Athenes et cette 
vallec, flanquee des sept illustres coltines, ou s’accu- 
mulent les frontons du forum romain. Ici, respace crcux 
est federateur, il agrege aussi bien les lieux de reunion, 
basi.liques ou curie, la tribune aux harangues,, les arcs de 
triamp he ou les colon nes cummemoratives, que les 
temples, les bibliotheques publiques, les thermes on les 
boutiques. Le forum romain est V archetype du centre- 
ville occidental. 

Au sein de cette accumulation, ce n*est pas sa geometric 
qui esi importance, mais son earactere premier d’espace 
creux, qui permei la relation a la ter re. Sur le forum, on 
tTOuve le iiguier, la vigne et Folivier saeres, le gouffre ou 
tc jeune Curtins s’etait precipite, I ’enceinte sacree qui 
protege la source de la nymphe Juturne et le temple de 
Vesta oil brule en permanence le feu sacr£. Ge rapport 
physique, tangible, avec les quatre elements, fnndemerit 
du pagan isme romain, presents au creux de Fespace 
public urbain, cspace artificial par definition, exprime 
une conception du monde, taasee sur une connivence avec 
Ja nature que nos cspaces modernes ont com pi element 
oblireree, Mais que manifest dans une stupefiante 
sirnpiicite ce monument symbole qu esi le Pantheon 
d’Agrippa ■, temple dedie a tous les dieux, dont i 1 immense 
coupole figure le monde, mats reste ouverte a son sommet, 


L tloiisiriiii par A^rippa cn 27 ,1V. recangtrutT. par Eempereu? 
Hadricii im II y s;t^c3*2 s esi tun scuk monuments romains encore 
devout, avec sa coupoic de plus de 43 metres de diam^i re. tl est bien sur 
d eve no tape egEiSe, Ct qui fa wm& douce sauve de la ruine... 





i.’ant Eqi.'rrb h 

3*V. ' tij 

RAISONttF.E DES BSPj 
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si bkn qufa Tmterieur de Tedificc, depths deux mille ans, 
on reste en contact physique avcc lea elements, k soleil et 
la pluie penetrant sans obstacle jusqu’au sol. Rapport 
qiTon trouve aussi dans k theatre remain, espace clos par 
excellences mats ouvert sur le ciei, el dans Tar£ne, lieu des 
affr on cements,, du feu, du sang et de la mort. 

Espace cretix, la ville romaine Test encore auiremenl, 
rirconscrite par le sillon sacre du p&merium oomme Rome 
I 'avail etc par Romulus, eke des vivants entounk par cel I e 
des morts Ceue limite immateridk ne conduit pas & la 
division system atique de respace urhain par le carroyage, 
dont on a vouiu faire la marque de T urban isme roinain, et 
qu'en a sou vent plaqik anifiddlement sur le re! eve des 
cites antiques, T1 csr plus surement la trace des anciens 
camps m Hilaires, even tuelk men t de la colonisation qui 
en decode (avee la partition du territoire emre Its vete- 
rans, la « centuriation »). Les villes romaines sont au 
conrraire caract&riseus par une comprehension, une sou- 
mission active au site, qui a prod nit un urban isme d 5 une 
ires grande diversite * 2 , et d’une ires grande invention, 

(Test a pan tr de cerce consiatation premiere qu’il faut 
analyser et admirer la rationale de la rue romaine. 
Pompei nous residue la modern ite et Turban ite de la rue 
pav tie avec ses trottoirs et ses passages pietons sureleves, 
ses bouches d'egoui et ses fontaines r£gulk feme tit 
espacees, oil ses regies d^alignemenu A I l ie a la faculte 
d’accueil et dissimilation des differences qui caracierisitil 

\ La ville romaine rv avail en general pas dv rcruparis au tejnps de 3a 
Pax ram ana, jnais line Ji mite immateridle, le pumeritttn , il etaii interdil 
J’etuerrer les morts -i llnLerieur de oetie limiie L'hisloirc Jes _ origin^ 
raeomait que RomnllU! avail trace avec sa charruc le sillon inftanchis- 
sable qui Uimiaii la vide de Rome, Cl mil son jumeau Remus pour 
avoir os^ le frmchir, 

2. Pour ks villas gallo-rora dines, voir l 'ana lyse qti’en fait C, Goudirveau 
dans G Duby (sous la direction de), Histoire de la Prance urt>aiw t tome 
1, * r,\nuqim£ p, Z6 1-267. 
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les Rom a ins, on comp tend pourquoi k* models dc la ville 
romaine Test imposee avec une telle force, qui iTest pas 
seulemeut celle des armes, La ville y realise La synthese 
entre une prise en compte tres concrete de la nature, de 
ses can train tes comme de ses splendeurs, d J une technique 
qui n’aura pas dkquivalent jusqu’a Haussmaun, d’un art 
des proportions, et dhine vie civique qui. si elle n T est pas 
la democratic aihemenne, est cependatu une gestion de la 
Rea pubhea qui fonde un espace public veritable (des 450 
av. j.-C.j a Taube de la Republiquc, la loi des donze tables 
fixe la largeur des rues scion leur sped Ik ite ). 


Fig. 5 Rome a la fin de TAmiquite d'apiks la maquetie dc Gtsmoikdi 


La ville est en memo temps une production perma- 
nence, non pas d’objels, comme pourmiem k fairs croire 
Ses rdeves monumentaux de restes trap souvent fragmen- 


ts 



1. A V3LLE EN t’REU X 


takes, mais d'agencement de ces espace urbains en creux 
que son i tous les dquipements publics : forum, theatre, 
amphitheatre, thermes (Fig. 5). Ce savoir faire ineompa- 
ruble, encore perceptible darts routes les villes euro- 
pee ones d’origine romaine, disparaitra peu a peu sous les 
coups des barbares et plus surement par Peffacement des 
pouvoirs, dans IcssiMes obscurs (en tous cas pour nous) 
qui precedent Pan mil. II renaftra, meconnaissable, 
eomme Line intelligence nouvelle des m ernes problemea 
de constitution de la vjlle, a partir de ce qu’on a appd£ 
(improprement ?) Tepoque com a tie. 
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2. Le Moyen Age 


La REINVENT JON de l ’espace urbain 

Le Moyen Age reinvents des solutions a ions les pro- 
b femes urbains poses depths les premiers halbuiicments 
du nenlithique. Vers Tan mil, les villages circulaires du 
Languedoc organisent leur defense commune par la 
mitoyen ner£ minterrompue des maisems de la peripheric, 
qui constituent alors com me un rempart, unc solution 
proche de cello qu’avaii adopts ^ataLHiiyuc 7000 ans plus 
tot... ei que preconisait Platon b Dans des sites parti- 
culiercmcnL diffkiles, mais hauls lieux de peierinage, au 
Mont Saitu-Michd ou a Rocamadour, sont Inserts des 
espaces de rasse ruble men t dont ia forme esi suscii.ee par le 
site lui-meme ei fait corps avec lui. Dans ks extensions ou 
les viiJes neuves, qiiaiuJ la topographic ne s’y oppose pas, 
le carroyage est dc nouveau utilise, iagon simple dc loiir, 
comme du temps des Grecs et des Remains. Avec souveni 
la difficult supplementaire liee au mode de construction 
en bois, 

De la diversite des groupements villageois, la vilJe 
emerge comme line recherche d’unite, qui s'ex prime 


t- Platon, Ut lm, VJ 777. 
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d’abord dans cet «espace creux primordial)? qukst la 
muraille. Celle-d esi la « commune clotures ) 1 qui ras- 
semble bourg episcopal ou abbatia], bourg comtal, bourg 
march a nd, v i 1 1 c haute et ville basse, port et chateau, etc. 
Elie cree d’emblec une unite compkxe. Pour construire et 
entrctenir la murailk, on doit organiser la corvee, dire ou 
designer des offickn; nesponsables, repartir les taxes 
necessaires en fonciion de la richesse de chacun ; on doit 
eo fait mettre en place les liehes concretes et les struc- 
tures, elks auasi complexes, qui const itueront peu a pen 
Tadmi lustration munidpale, En memc temps reapparait 
la notion de bi-en com mum Le « mouvement communal » 
irouve sa reconnaissance institution nelk, et une relative 
auLonomie, dans les ehartes communaJes obtenues par 
cer tallies viVIes. Pace a la toute-puissancc des feodaux. ties 
eveques ou des abbes, re n ait ainsi un espace public, in de- 
pendant de la caihedrale ou du chateau, espaee de delibe- 
ration ou du moms d "expression p oblique, dout le beffroi 
est le symbole. 

En me me temps, la ville se recree com me une ville 
close. C’e&t a riniirkur de la ville que at jouent dcsonnais 
les enjeux de pouvoir, y compris celui de la domination 
sur La campagne, Cette confrontation incessante a sa tra- 
duction dans respace urbain, marque par Fempietement 
des maisons, le surplomb des pignons, le control*? privc 
des rues, les inondes cios des grandes families amour de 


] La o< Commune d6iiire» etaii le ddid donne a ta murailk qm rfrnm 
pour Ki premiere this les deux bourgis do Montpellier el, pameUerneni, 
de Mompdtkrcc * En 1196, Guilheim VIII autorise une premiere 
forme d 'organisation oomunujciauisin- de* tub i rams, telle de la Com- 
mune -cloture, SepL * Seigneurs ouvriers » elus jur des d£l£gi]£$ des dif- 
ferents meiiors sum $s]or$ charges de la construction cl dc l^utretien de 
I’enccinic- in Jnventaire general des Monument* et des rkhesses 
iirrisTiques Languedoc- Roussillon, Maaipdfer 98$ f 1085, passages d’ar- 
chileiiutL'S , I9SS, p. IS, 
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leur cour, les lours de defense privee, etc-, La i&che des 
ediles sera, con t re vents et marges, de realiser une veri- 
table unii6 de respace commun, par la mise en place de 
services col leer ifs (fontaines), de fetes, et surtout par la 
conqueic de nouveaux espaces creux a usage public, rues 
et surtout places. Ge sera sou vent fe fer de lance de la poli- 
tique communale, notammeni en Italic. 

A cet egard, la comparison entire deux pratiques est 
exemplaire, celk des villes neuves, et notamment des bas- 
lides, el cede des ei les- e tats italiennes et Hainan des., 

Les basttdes, un lssai sans avenir 

Les villes neuves du Moyers Age, de t ’Angle terre a la 
Rohe me, de la Pologne au Portugal, ont une infink 
variete de formes et de raisons d’etre, mais dies sont tou- 
jour* le fait du prince, qu’i! sok roi, eveque ou abbe, et un 
acte de colonisation. Elies ont en commun la technique de 
leur realisation, celk du lotissemem, qui vise, non pas a 
creer des espaces publics, ni me me en general des £quipe- 
ments publics, mais des « terrains a batir*, les plus 
reguliers el les plus egaux possible en fonction de La 
topographic des lieux, attribues a des « colons » grace a 
des franchises et des allegements Escaux par exemple. 

L'exemple te plus par fa it - ou k plus caricatural - est 
sans douie Montpazier, cette bastide du Pcrigord creee 
pour le roi d'Angleterre par Jean de Graiily en 1284 
(Fig. 6 et 7). Tracee en terrain plat, Ja regularite des par- 
cel les en est rigouieuse, et les rues, recti lignes, se ooupent 
a angle droit. Par suppression d’un Hot, une place centrak 
est reservee ; un autre Hot recoil Peglise (lout ceci n’est 
evidemmem possible que parce que Lunique proprietaire 
du fonder et le promoteur de roperarion sont une aeule et 
menae person ne). Dans une structure attssi simplisie, 
unite evolution de la ville tie pent que dc tut ire son hel 
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Pig. 6 Monipaxitr 
aujnunThui 


ordinance merit- Lorsqufon decide d'entourcr la place de 
portiqucs, pour y abriier les eventaires dcs marc hands, la 
volonte de ne pas en tracer le passage e litre lea rues qui se 
croisem dans les angles de la place, ou si m piemen: la dif- 
flcuiie de r attache i' ces angles inn lot de terrain, oblige 
les eonstrucieurs a fa ire preiive de heaneoup d’esprii ^in- 
vention pour assurer tine ceriaine conlinuite du bati. Le 
res u I tat architectural est emouvanq mais Taveu d’utie 
errettr manifesto, Coni me a Dornnie, non loin de lit, 
const ruite pour le roi de France dans un site superbe, 
mais oil le quadrillage est applique a un terrain cm forte 
dedtvite, com me jadis a Rriene* ee qui provoque des dif- 
fkultes red les d’acces a la b astute, 
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Fig. 7 Mompazier : un angle dc la place 

i Vautres villes neuves iflont pas ceiie naivete formelle. 
Mats elJes sont victimes du meme processus : pures 
operations foncieres, leur absence de complex he empeche 
tom develappemeni & long tenne. Les seules bastides qui 
dev lend rant . effective men t des vi lies sont cell es qui irans- 
gressent leur agencemem form el dforigine et leur super- 
pose nt de nouvelles logiques urbaincs, A Revel par 
exernple, au quadrillage dforigine a pans coupes se juxta- 
pose plus tard un resea u diagonal qui perm e lira tine evo- 
lution vers la divers he (Fig. 8). 

Les plages dans les villes de Flandhe et 
dTtauj- : 

II en va lout autre men L des villes flam an des ou ita- 
liennes. Biles out to u jours un passe 3 an moins celui du 
haul Moyen Age. Tres tot, les villes de F'landre ou de la 
Hanse out kur place, la place du marche, par necessite 
eoonomique car dies vivent du commerce international. 
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.Sur cette place est souvem constant, tardivement, un 
hotel de ville, et die delate progressives ent en places 
special isees, qjui n’oot pas pour autant des repercussions 
imporuntes sur la structure urbatne, ear le pouvoir 
politic] uc reste faible dans ces villes du commerce. Ceci 
permettr a neanmoins qu*y prennent ulterieurcmeni 
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racine des realisations aussi presugieuses que la Grand 
place tie Bruxelles on la Marktplas de Bieme. L'ltalie 
invente, die, 3a place centrale a vocation civique. Cdk-ci, 
qui se devdoppe dans les villes de la plaine du i*6, puis en 
Toscane, rencontre tine difficult part iculi ere qui tient a 
la constitution meme des villes, agglomerate de incudes 
fermes L , souvem arrimes a la murailk, qui vont opposer 
une singuliere resistance. Ici, 1'emergence de 1’espace 
crcux urbaiu sera red Lenient une conquete, 

Stl-NNE ; LA PIAZZA DEL CamPO 

La pratique de Sienne est panic u lie remem daite, cl ses 
resuliats magniftques : rillustrePitfSBa del Campo (Fig. 9) 
et son Palazzo publico, qu*on ne pern separer du perce- 
in cm des rues qui desservent route la vie! He ville. La 
conquete de cesespaees crcux publics, objectif majeur de 
Ibi Commune pendant deux cents ans, vise a a dormer a ia 
ville les move ns ci la conscience de sun unite » 1 2 . 

Qu'est-ee que Sienne a Tauhe du XIPsiede ? Trois 
quar tiers, sur les irois colli nes qui constituent I’ agglo- 
meration. Chacun s’est consrruii independent mem des 
autres, ci chacun est en butte aux factions et aux interets 
des particuliers. Les crapes de la strategic qui permettra de 
conquerir Funite de la ville (et du pouvoir, bien sur) appa- 
raissem clairemeni dans la chronologic des realisations. 
Des ll6y s quand elk rermine la reconstruction de $a 
murailk, la Commune commence a acquerir des terrains 

1. J. Heers., La villi an Mayer t Afte t I9W1, p, 242. 

2. Ibid, p. 370, Hecrs rassemble une fouJe d'in format ians, mm au long 
de sou ouvrage. que i’sri largcm-cnt ulilts^es. Mais jc fgadb.cn: pas a sa 
dtaonctaiion des adiles fiemiois, qui meccmtiaiq me sembk-r-il, le fait 
guc cvnduire une poliiique d h urfranisnie con jours yn oombAC, qui 
profile evitlcTHTDcni des occasions, voire les provoque 1 On oe peui laire 
Brief mi Siemiois, on aux Florentins, dent li pratique est i peu pres b 
meme, de Ibvoir cornpris et appliqut sans s^rupuEes CKoessifs. 
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pour y amenager son Campo. lies terrains sont remarqua- 
blement si rues, presque au carrefoiir des chemins qui des- 
servent les trois quartiers, dans un espace fogerement en 
contrebas qui forme com me un amphitheatre nature! et ae 
prolongs par une place de marc be {Fig. 10). Le centre 
civiquc 6tam ajnsi determine, la Commune realise au 
debut du XIIF siecle, le pcrcement d’un resea u de votes 
cm foremen! nouveUes, qui assure une desserte efficace des 
trots quartiers et leur relation au lutur Campo \ Le trace 
des votes nouvdks est aussi rcmarquahk que la localisa- 
tion du Campo : dies sont sensiblement sur La ligne de 
faite qui relie les irois collines, enveloppe la place er 
eontotirne le quart for cathedrals En 1218, les 1 unites du 
Campo sont flxees, de meme que k depart des rues drac- 
oes, La vi He dote alors les divers quartiers de Contain es et 
de puits publics. Ce faisam, die poursuit auiremcnt k 
me me objecdf politique : equiper La villc et develop per 
chez les citoyens un sentiment eoncret d’apparienance it 
une meme communauie. En 1250 et 1262, elk cree Les 
in ovens reg I emeu taires (regies d’aUgnement et d’expro- 
priaiion, de proprek et de sank publique, de seen rite) 
puis les services leehnico-administralifs (offkfors spccia- 
iistes des fontaines, matures voyers, survdllaius du 
Campo, etc) neeessaires a la realisation de ses objectifs. A 
cette occasion, die confute au Campo son caraciere speci- 
fique d’cspace public & vocation civique, avec ses regies 
d*alig Siemens des constructions et d' usage de la place, avec 
une police, avee de&offickrs supervisant tons les travaux, 
publics ou prives, [.e Campo nkst pas encore construct, 
mais il existe deja dans la pratique des Siennois* 


J. Ibid, p. 370. 

2. iVVeine si le dtiail da [race ttenl contple dcs opporlunitei ^acquisi- 
tion, autant que fjirc sc pout am, depens ties entiemis de la commune* 
sit precision- lopi^niphique ik- pern laisset auuuit domic sur sa concep- 
tion d’ensemble. 
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Fig H 

Sienne ; Ee pa I a is communal 


4 + 


L£ MuYElSi AGE 



Fig. 12 Sienna . vut de la place 


En I2S2 settlement, la Commune entreprend Famena- 
gement d’un palais communal. ElJe y emmenage en 12^4, 
les iravaux sc rermmem en 1288. He en 1297 des regies 
definitives regissent les constructions du Campo, facades 
cl to i lures. La lour du Palais communal esi edifice en 
1325, le pavage du Campo en 1346... deux ans avail t la 
grande peste. 

Le results i en esi une des plus belles places du monde, 
qui resoul avec force et simplicity un des pmblemes 
fondamentaux poses par Fespace creux urbain ; realise* 
un espace unitaire a partir de la diversity el sans la sup* 
primer (Fig, U et 12). La forme generak de la place res- 
sembie a Line coquille, dont Farrondi facility les courses 
du palio qui s'y dcroulenL Le dcssin convergent des lignes 
de pierre vers Funique bouche d’egout (mais quelle 
bouchej sculpiee et mouluree com me la charniere J’une 
coquiHe Saim Jacques 3), organise le r disablement des 
eaux de pluie (Fig. 13 el 14). El la ion Lain e esl incrusLee 
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telle une perle au point haul de b place. LJn parti form el 
si fort resour des problem es multiples d f usage ; mais it 
per met aussi de conserve^ tout en les enserrant dans des 
regies precises, la diversity des constructions autour de b 
place. Par la meme, il est concrete mem symbol ique du 
« Bon Gouvemement * 1 * exalte par b Commune. 



Fig. 13 Siemic ; piazza dd Campo. 

Le rescan d’cvaieuation des eaux dt pluie 


Comment expliquer une telle permanence des objecrifs, 
et one telle unite du r&ultat ? Car, nous previent Yves 
Bardj « Le pouvoir urbain esr d’une nature particuliere ; 
il ne s'agii pas d im pouvoir etatique au sens moderne du 
ter me et il est loin d’apparaitre aux 3^eux des co n tempo - 
rains de la meme nature que le pouvoir imperial., royal oti 
princier. 11 y a cer tes- un pa triads me urbain c|U 3 on voit 


1. Itlustrc conunc il sc doii pnr la celeb re fresque peinre p^r Lorenzeui 

jiur les mur$ du palais com rasma!. 
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Fig. 14 Siennc r piazza del Campo 
La bouche ilYnguidTrerncm des cans de pluie 


s’exprimer fortement 3 sous une forme lyrique et emotion- 
ndle, dans Part et la lirterature. Mats la vilk n’esi pas un 
absolii politique, com me pouvait Fetre la Polis grecque, au 
niveau des valours. La loyauie politique envers sa vilk 
nksi qu’une loyaute parmi bien d T autres» J . La Commune 
est done obligee de fa ire oeuvre pedagogique permanent^ 
en to us eras d’expiiqutr cons tarn mem ses object ifs et de les 
magnifier..* avee ks moyens de Fepoque, notamment tes 
fresques sur les murs 1 Ces objectifs sent done eonnus de 
tous et font partie du fond commun des citoyens. Une 
deuxieme raison iiem sans dome a I’appareil technico- 
administratif que la Commune met en place. C v esi la qu’il 
faut chereher le devcloppeasiem d'un savoir-faire urbain, 
celui notamment des makres voyers, dont la transmission 


t. Y BareE. La villi Medievak, systrme aerial, syiieme urbain, 1973, p. 247. 
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dc generation en gen Oration permet I’affinemenL perma- 
nent des projets en tenant compte des opportunity. 
L ’oeuvre formelle qiii on resuke finaleinent, fruit iTune 
longue gestation, ue peut sc com prendre que dans colic 
demarche d’ensemble. C/est ce qui en fait la modern ite s ee 
pourquoi, bien qtie sa realisation soil a i Join de nous, nous 
nous en sentonssi proches. 
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Avec ia Grande peste* en 1 348, se dot la grande expan- 
sion detnographique europ£enne. El avec elk, Fexplosion 
urbatne. L’avance prise par les vilJes d’ltalie dans lc 
traitement des problemes urbaitis va kur permettre de 
consoJider leur position. La production de fespace urbain, 
a I’epoque de la Renaissance, Quattrocento (XV* s.) et 
Cinquecento (XVI - s.), n’y marque pas une eoupure, mais 
un renouvdtemcni et uric theorisation, en relation avec le 
developpement de la pensee human is te et les bon lever- 
seme ms politiqucs de Tepoque L . Elle donne lieu a une 
invention prodigieuse, dont certains effets ne se feront 
semtr qu’au cours des sieeks suivants. 

En dehors de la place civique, ill us tree par k Campo de 
Sienne* les places du Moyen Age n’etaient en general que 

L La Renaissance sGii vre avec lc De. aedificaroria tic Leois ‘B aptists 
Alberti {tcrit k panir de 1444, public en 14-85) ei s’ach^vc avec les 
(Juatrc livres de l 'architecture d 1 Andrea Palladio (publics en 1570). Hntre 
Lea deux, de rrb nombreuv Lrailes, du Fikrfcle, dc Scrlio, et les pnojeus 
de nvtJles ideates » de Giorgin-Manini, de Scamwtfi etc. i>ur E’envimn- 
icmenl general de cette epoque, voir Fernand Bray del, Ac models ita- 
liehi 1 974, (en itaiien), edition originate en fran^ais 1989. Ft plus preci- 
se mem en [elanon avec Parch iieciurti Manfredo Tahiti, Architecture el 
humanisme,, de la Ranaiaatice aut formes, 197 1 /| 981 . 


LA VILLO EN CRELJt 


le desserrement opere lors du rajeunissement d’tin edifice. 
La place de fAnnunmta, a Florence* marque une evo- 
lution conceptuelle importante. Brunelleschi, dess in ant 
le portiquc qui ouvre fhbpiial dcs Innocents sur le parvis 
de la vieille eglise de TAnnunziata, amorce entre 1419 
et 1444 line geometric d'ensemble des bat Line ms qui 
ceinlureronl ulterieurement Pespaee. Alors qu’a Sienne, 
1 ’unite du Campo eta it ie r&uUat d’un long processus oh 
la pratique, le regie men t ei Se temps etaient les elements 
necessaires a Fe mergence de Fe&paoe public en creux, 
Brunelleschi fair de tome Ea place, des Forigme et dans ses 
trois dimensions, un projet uni take, L’espace creme 
urbain sera compose com me une architecture avec les 
m ernes regies de composition et le me me sens de fechelle, 
II ne s’agh pounant pas d’im poser une um termite, mais 
d ’engager un processus geometriquement rigoureux. 
L'eglisc, reconsimire, eomportera aussi son ponique 
d' entree, com me cent a ns plus tard, Ee ban merit syme- 
trique de Fhopital. 


L’ESPACE UftBAJN COMPOSE : 
l J IENZA } UrBINOj LES OFFICES,.. 

L’exemple peut-etre le plus ciair dans sa modes tie est 
ceEut de Pienza (1459-1464). A Farrondi d’un mamelon, 
face au pays age, le pape Pie II 1 refonde son village natal. 
Greflec sur le loumam de la rue principale, la place en 
trapeze (Fig, 15), dont la superficie eat inferieure a 
1000 m ; ', determine ^implantation en eveniail des edi- 
fices* la cat lied rale et sa facade, encadrec parlepalaisdu 
pape et le palais episcopal, face au palais municipal et a 
son port iq tie, cl £ I ’angle du palais du pape, la margelle du 


I. l± 5 it minis Inea SiSvio Hccolmtiirti, brillant huinanisie u dipln- 
in aie^lu pape en 1 45E a Jecudif inopi fitment en 1464. 


50 


LA Rlihf AISS A WTF. tT ALIEN SB 



Fig. J5 Pienza, plan de la place 
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putts public. Eture les bltimems, on emrevoit le pay sage, 
L'ensemble est conqu par le meme architecte, LSernaido 
Rossdino 1 2 3 * * * . La car bed rale unerase pas les an ires bail- 
ments, meme si, fonction papal e oblige, elle occupe le 
fond de la place (Fig. 16), La masse du palais est plus 
imp or [ante, mais skuee sur le cote* ^ k modes te palais 
municipal est dtkale, mais la margelle du putts cree une 
dissymetrie, er Le trapeze de la place rbest lut-mSine pas 
isoceie, L'equilibre subtil des differentes masses esi 
donne par leur aceroche sur bespace creux de la place , en 
verite e’est elle, et Ja situation de son vide par rapport a la 
rue ei au relief, qui ordonne I 'ensemble. Cost ce qu’expri- 
ment les lignes de son pavage, qui se pmlongeiu par les 
pi Iasi res des facades. 

Mais a ne considerer cet espace que sous bangle de sa 
composition formdle, on passerait a cote de sa raison 
d'etre. L/objectif est d’abord cbenclenefter un processus de 
transformation de bespace creux, qui va changer radicale- 
ment d'echclle, el fera ainsi aceeder le modeste village de 
Cnrsignano au statui d T une ville qui s T appellera desormais 
Picnza- Et le pape s ? y emploic D'abord en eonsiruisant, 
outre la carhedrale, son prop re palais el le nouveau palais 
municipal. Mais aussi en persuadam fermement ses car- 
dinaux de rc modeler Ics palais existantsL en subvention- 
nant les particulars pour qukls modern isent leur 
immeuble ou bhopiial de Sicnne pour qu'il imp! ante un 
nouvel hbpital a Pienza, et en const ru is ant des m a iso ns 
pour les habitants les plus pan v res. 

3. Ull ami d : AJtjerri. .Sur rieiiza, vnir Pierre l.,m,tflnn, fliw/m- tie {’mb , 1 - 
fjtiW; 1926- 19414952, iorae 2 p. 134 j Leonardo lienevolci, L ’hiswirt de 
Iff ville, I.975/19&3 p, 27E-2S0 ; cl, plus directcinCnt, D. 1. Pitiri Pienza, 
tlOTVi breve ili una simbitiiiit lilt a, 1990. 

2. Cuipme [] Pexplique danx son jhurtiAl, tetiu quoiLdiennemeur 

3. 11 donnu par excmpic au cardinal] Borgia I'anckn Palais des prieurs, 

condition tin'll le surtftb r c b tommtlcsouhaiu: Rosselino, ct en moder- 

nise la facade. 111. dr. p. 17-19, 
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Pig 17 U rhino : enur incerieune du palais ducal 


Quelques annees plus lard (1466-1472), a Urbina, le 
palais ducal s'organise autour dhine cour interieurc 
presque carree, un peu plus vaste que ia place de Pienza 
(Fig, 17), S J y adjoignent, «en facade de ville » 3 les jardins 
suspendus du palais ct, en contrebas, la nouvelie place 
d' entree dans la ville. Les espaees creux skmbokent 
autour du palais eomme .les pieces d 7 un puzzle (Fig. 18), 
Luciano La u ran a, bardikecte, apporte ici une solution 
formdle inedit e au vieux probleme deja pose au Campo 
de Sienne, celui d’une unite dans la diversite. Car le 
palais, malgre son importance, n’apparak pas corn me tine 
masse compacte, mais com me un ensemble de bailments 
dont chacun presente sur la vallee, au-dcssus du mur de 
souitncmem de la ville, une facade originale, les appar- 
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Fig. 18 

U rhino. Schema cTensemMe 


tui-tis- zHeusstis. 

SftlVlC^S pLihlsL|L|e$ 

clogs: 

1 premiers apportctneiHs 
-till- due 

2 ftppartemmts de& b^ies 

3 apj!art;Ei)CQtE du (Ilk 
■4 a^irt-rmcfirs 

dc 3 i diajhe&'se 
3 Mile d« feifes. 
pisi? LhA Ssi 


i>n conti 

a pl h. ptaM du chak-nu 
t, d, e jflHitas suspend ijs 


Fig. 19 
U rhino : 
t'a^j Je de& appim Lament 5 
du due 
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lements du due notammeru (Fig. 19 ). Ft les terrasses 
inLereaknt entre les hatimems kurs jardins com me 
autant d’espaces d’ usage prive mais ouverts sur la cam- 
pagne. A cette diversiie repond Funite de b cour, dose 
sur dk-nkmc, mais dout les gaieties desserveni' a chaque 
etage tons ks bailments, leur permettant ainsi de tone- 
no iiner com me tin seuJ ensemble amour de son dvidente 
geometric, Cette geometric cst dle-meme redouhlee par le 
bailment en equerre qui la dot et qui determine avec 
precision bangle de la place du chateau, jusque-b mar- 
quee par la dispersion et Fineeniutde des implantations. 
Comme Fexplique Benevolo, le palais constitue a la fob le 
centre et la facade monumemalc de la ville, dont la 
contiiume est conservee parce qtf il n'a pas unc dimension 
trop differente des autres edifices . 1 Mais ce nkst pas 
settlement un precede formel, La cour d’honneur assure, 
par son existence memo et son caractere ftmemeni uui- 
taire, Fancrage dim processus; die rend possible la 
diversification progressive ties b aliments qui component 
le palais, parce que son vide en est le centre, Gkst un parli 
inverse de eclui du cloitre medieval ; cdui-d rFetait 
jamais qti’tm append ice dc Ikglise, et il fallait la traverser 
pour y aect’der. A Urbina, le processus ne sbrrdte 
dbilleurs pas aux pones du palais. Une nouvelle voic 
dkmrce dans la ville est ouverie dans Fcn&elkment qui 
relie les deux mameions sur lesquels elk esi batie, Toutc 
la ville est ainsi reorkmee ; die tie regarde plus vers 
Rimim mais vers Rome, signe des temps, Le processus 
evolutif de construction du pa bis s’inscrit done dans une 
vision sur la ville entiere. II est voulu, non pas par Faction 
perseverante dime commune comme a Siennc, mats par 
Faction pacilique et inhahirudlemem longue d’un 
con dottier c eclaire, Federico de Montefeltre, due de 1444 


1. L- Beuevfllo, Op. c it-, p, 2# 3, 
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h 14&2 Un message analogue cse donne par la Citd ideate, 
conserves au palais ducal d*U rhino. Ceite celebre pein- 
ture, dont fameur esr peut-etre Luciano Laurana, repre- 
sente rintfrieur d’une ville en pel's pec live, oil la diversity 
dcs masses s^quiltbre harmonic usement autour du 
hatiment circulaire, eglise on temple, qui cn occupe le 
point focal La geometric totalement uni Ike de Tediftce 
central fixe l'echdk dea espaces ei permet ainsi le jeu de 
Jeur diversite. 

La mait rise des es paces ur bains va devenir de plus cn 
plus savant e avec le nouveau regard quc donne la 
perspective, illusuke a Florence par la magistrate im- 
plantation de 3a galerk des Offices (1560), autour d*un 
e space rout en longueur qui cadre a une ex i remite le 
be f fro i du palais de la Seigneurie, et laisse deviner 
f’Arno a Taut re extremite, derriere ie couloir de Vasari, 
qui lui-meme structure le quai, le Ponte vecchio et la vilk 
(Fig. 20), Ici, la succession dcs espaces mis cn perspec- 
tive fail voir le processus, 

Des espaces in ache v& : Vice v and, Ferrare 

To u s tes espaces de la Renaissance ne rtiussissent p as 
aussi bien. A Vigevano, la tres belle place ducale (1492), 
von! ue par le Milanais Ludovic k More com me « lanti- 
chambre d T honneur» du chateau, resic Ctrangere au tissti 
du Moyen Age dans kquel elk s’ in sere. $a logique Ibr^ 
melle coni red it la diversik ou le hasard du trace des rues 
qui y donnent accfes, A lepoque de sa construction, Ic 
rythme regulicr des arcades s’imcrrompt au debuuchedes 
rues ci face a la tour d ’entree du chateau, le resultat eti est 


l, A L rhino, vilSc mink Jc Raphael et dc Branumiet Federico fair Lra- 
vailter, outre Ics archirecEes Luciano I.aurana ei Fransccsco <11 tiiorgio 
Martini, Piero delta Fnsiscesta, BoukeUi ei bcaucoup d'antres. 
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Pig. 20 Florence : Ja gaiene ders Offices 
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une oeuvre inachevee. Le XVI IL renforce radieakment 
son caractere unitaire... et sa coupure avec les espaces 
preexistanis, en masquant les debouches des rues par la 
continuity des portiques, et au prix d 1 artifices plastiques 
com me la faussc facade de la cathddrale, d’aiileurs magm- 
fique (Fig. 21). 



Fig 21 Vigevann ■ la place ducule 


■H. * 

A Ferrary, le centre de la ville dtt Moyen Age, en ter- 
rain plat au bord cfun des bras du P6, sktait deja struc- 
ture comme un ensemble k pen pres regulier dkspaces 
creux communicant par des passages. A ta fin du 7re- 
centQ) implamc en bordure de vide, le nouveau chateau 
des dues d’Este, en depit de son caractere imposant sou- 
ligne par le fosse qui Fentoure, poursuivait 3e processus, 
grace a ses qua t re poternes qui en jam bent k fosse, lai- 
sani ainsi de sa cour d’hrmneur comme une ttcroisee des 
cheminsw. A parlir de 1492, Rossetti s r inscri[ dans cette 
me me logique quand il projette pour k due Ercoie une 
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extension considerable, greflec k son tour stir la ville 
juste au-dela du chateau, li en trace les arkres, soigneu- 
sernent raccordees aux rues cxis lames, et marque le car- 
refour principal par des edifices qui defrnisseni k profil 
et Ikchelle des espaces en creux, Mats ikxten&ton 
concerne une surface Knorin e (plus de 2U0 ha), qui res- 
tera k fetal de projet ideal a Pjntenyur de la rtouvclk 
muraille ; seuls en temoignent les palais qu'il consrruii 
au eroisement des deux rues principal ]es ? ils eti som en 
quekjue sorte les prototypes. La chute de Ferrary a la 
fin du Cinquecento h toque le processus, ct la greffe ne 
sera real i see.. + qtfau XX" siecle, 

L'ESPACI’ CREUX CENTRE, 

UNE EXPERIENCE ONTO 1 .OtjlQU E 

Dans leur lotale singularite, Pienza, Urbino ou la 
galerie des Offices illuscrent bien ce qifapporte la 
Renaissance a Fespaee urbain : Palliance tTune expe- 
rience ires concrete de respace creux et de la geometric, 
La geometric n’y est pas form cl I e mais ontologique. File 
trouve son paradigms dans Fespaee creux centre , dont 
les mode les som le cube park it qukst la conr du palais 
Farnese a Rome le cylindre pur de la cour 

interieure du palais de Charles Quint a Grenade (1527) 
qu cel iii de U villa Farnese a Capra role (vers 1560). 
Dans ees Edifices, comme a Urbino ou dans ies dessins 
de Giorgio Marti m, il n’y a rien au centre de 1’espace 
creux. Ou plutot si, il y a FHomnie. Se tenir au centre 
lui per met non settlement eFobservcr, mats de ressentir 
dans sa plenitude Fespaee creux, a son eche’ie. Ckst la 
realisation dans Fespaee reel d t la representation si 


1. S. Giedioo, Eipac^-i^nfu-arL-hiitcniff, 1 940- L , p. 63-. 
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souvent reprise de Fhomme dans tin ccrele ou dans un 

pent agouti ] (Fig- 22), 



Fig. 22 
L’humnie 
microcosm? 
selnn Agrippa 
de Nettcshdai 



Fig, 23 
Caprarole : 
lu bout he 
d’engouffrement 
au centre de 
h cotir. 


La villa Farnese est k eel egard pariiculieremcm expli- 
cit, An centre de la cour circulate, Vigin.de a place unc 
bouche d*e vacua i ion des eaux pluviales, elle esi sculptee 


1. Par Leonard de Vinci) l'ransoesca di Giorgio Martini * Agrippa de 
Neiiesiteim... Sur la symbol iquc do peniagonc tt du pentagr^me, 
yyir M. C.Ghyka, l±' mmbre d'or „ p. 51-56. 
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et represente une face d’hommc (Fig; 23), El ie bailment 
dans lequd Sanscrit la coin a la forme d J un pentagons 
reeuiier fFis. 241 


Fig. 24 CapraroSe 


La perspective j. 

REPRESENTATION DE IFESPACE CRBPX 

Ceite experience concrete ne se separe pas du nouveau 
savotr theorique qu’est Fin vent ion de la perspective, Elle 
n T est pas en fait un nouveau moyen pour rep re-enter ies 
objets, mais Facets a un nouveau savoir, a une science, 
qui permei enfm de representor Fespace ereux. Four 
d£ monitor les regies de la perspective, Brunelleschi 
m outre une vue de la place do h Seigneur ie prise de 
Fin terie ur. Et la plus ancle nne expression picturale de la 
nouvelle perspective est un espace interieur, la vouoe 
pcinte par Masaccio vers 1425 au-dessus dc la Trinite k 
SaintenMarie NduveLte. 
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La perspective suscite Fouverture* et done Involution, 
de respace creux, sur ks itiurs el au plafond de La Chambre 
des epoux, peinte par Mantegna vers 1465 au Fat a is ducal 
de Mantoue, plus tard sous ks voutes do FEcole d’Athenes, 
petnte par Raphael au Vatican (1508). Bien plus quW 
scenographie, tfest Fmvention d T un nouveau regard sur k 
reel? qui traduit le processus meme dkmergence des 
espaccs ereux dans leur succession, comme le montre si 
bien la galerie des Offices et le couloir de Vasari. 

Brunelleschi et la me.su re m i.'espace 

Pour Brunelleschi, la veritable am bi lion rfest pas dc 
rep re sen ter Fespace, ec qui esr un probleme pictural, mais 
d'en prendre la mesure ‘.Pour Fanalyser, en faire Fanato- 
mie, le decomposer en espaces homogenes, en codifier 
geometrique m e nt les articulations, les proportions et lea 
structures, assurer une coherence totale des spaces entre 
interieurs et exterieurs, a I’image du dome de Sainte- 
Mark-des-tleurs qtsi domine Florence. L’entreprise, qu’il 
pent mencr a son terms a Fiiuerkur de quelques edifices, 
se revele impossible face a la diver sue de Fespace urbain ; 
mais on la retrouvera dans Futopk des plans de villes 
i deales. Fienza* a cause de sa modest ie, est sans doute la 
settle realisation achevee ou fespace urbain est con£ti 
selon ces principes, concretement formalises par le dal- 
lage dc la place et les piastres des facades* Si bien que, 
deja ? Alberti admet une heterogeneite entre espace 
interkur et espace urbain (au temple des Malaiesta a 
Rimini). Ce probleme sera repris tout au long de la 
Renaissance, a Urbino oil Finclusinn du palais dans la 
ville est obtenuc par sa division en unites arch itectu rales 
fragmentaircs, aux Offices ou Vasari joue sur la transpa- 


]. jVL. Tiifuri op . dr. p. 195-199 
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rence des poniques, au Capitole o£i Michel- Ange ne traite 
que les parties du bati qui ferment Fespace urbain et, plus 
souveilt, cn i solan t 1 ’edifice monumental, a la fagon du 
tempim de B ram ante, jusqu’a ee que le baroque en fasse le 
point focal de Fespace. 

IF ESP ACE Oil L’ON EST EN REPRESENTATION 

Le re mo del age de Fespace creux par la perspective 
entrame d’autres consequences, avec le theatre moderne, 
cette autre invention de la Renaissance finissante. Non 
settlement par la mise en scene, la scenographie, ou raise 
en perspective, que deem Serlio dans son Premier kvre 
([’architecture (1540). Mais parce que Fespace creux de 
reference esr Fespace urbain, Fespace dans lequel on est 
en representation, dans lequel on est sou mis au regard 
des autres, Si bien qxFau theatre de Sabbioneta (1590), 
la foule, antique et moderne, est figuree sur les nmrs ou 
seulpke dans la pierre (Fig. 25). Le spectacle de la salle 



63 


LA VlLLE liN CREUX 


est eelui de k ville, le theatre est k nouvelle agora de 
cette « pefite Ath&ne£», ramme on appelle la villc creee 
par Vespasien Gonzague. Lhdee £iait reprise du theatre 
oJympique de Vicence ( 1 5S3-) s ou Palladio unit k salk 
et la scene dans tin meme dfcor urbain. Et elk s’expri- 
mera de fafon plus grandiose dans la colonnade en bois 
du theatre Famese a Fame. L’espace urbain n’est plus 
dkbord un e space qui represeme (quoi ? la vie de la 
Cite, disait encore Alberti un siecie avant) mais un 
espace oii Ion est en representation) espace social, ou 
plutbt &ocietal 3 avant d’etre espace forme!. Cette 
reft- ten ee permanente a Fe&pace ereux com me espace de 
la representation etait deja presen re, de fa^on para- 
doxale, sur les terr asses de Chambord, depths JesqueH.es 
les Dames et leurs galants pouvaient suivre te derou- 
I emeu t de la chasse an milieu d'un decor de toi lures cl 
de eheminees simulant une villc (1519-1539). Andrea 
Palladio va en donner la traduction forme! k banalisee, 
en incorporant les colon nes et les frontons,, jusque-la 
reserves aux temples, aux demeures des seigneurs et des 
nobles bourgeois de Viceace ou du Brent a, Dans ses 
Quatre limes de ['architecture (1570), il va meme, en 
systemattsant les mesures de scs constructions ou de ses 
releves antiques sous forme de modules, les transformer 
en rnodeks, qui auront un rel succes plus tard en 
Angleterre puis aux Etats-Unis. Lkspace ereux y perd 
son identite, et les dessins de places de Palladio rx’onr 
au cunc realite, alliance bizarre de programmes antiques, 
du reve et de la superbe basilique qu’il a construtie a 
Vicencc. 

La Renaissance reinvents linalement respace public, 
a travers un double heritage, celui des anciens Grecs et 
ceiui des communes du Moyen Age. Sknne construisait 
1 ’espace civique du Campo comme lieu de Fideuriic 
commune, k Renaissance en fail k lieu qui a pour 
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function de theairaliser (ou de meme en perspective) la 
representation sodale , Le baroque skn nourrira. 

La gedmetrisation hr l’espace, une negation 

DU TBMPSi ? 

La mise en scene de fespace creux, ou plutfit sa mise 
en composition, meme et sur tout ceile de Fespace creux 
centre, sont d T une certaine maniere une negation du 
temps. La pratique des Siennois du XII P siecie, qui 
avaient conscience de me it re en place une structure de 
la ville* i ly fois materielle, politique et sod ale, dans le 
cadre d’une strategic basee sur h duree, encore presente 
dans la theorie d* Alberti, disparatt. La composition 
geomethque de Fespace ne supporte pas son evolution, 
ct rates sont ceux qui auront Ja chance, comme Michel- 
Attge au Ca pilule, de faire porter leur prnjet par les 
generations suivantes sans qu’il skn irouve denature. En 
meme temps, sans doute parce qu elle a la passion de 
Fhisroire et « sc gave» sfaatiquitf, la Renaissance 
affirme dans ses espaces publics nn sens eionnant de Ja 
continuitd C’cst d’aillcurs pourquoi ii existe si peu 
d 'espaces qui soient exclusive me in de Fcpoque de la 
Renaissance. Quand Vasari imagine la gakrie des 
Offices, il ne rejeme pas la Logs des Lanzi voisine, il s ? y 
adosse. L’obelisque pi ante par Six re Quini place Saint- 
Pierre attend ra cinq name a ns avant d'etre emoure par 
la colonnade du Bernin, et le fameux iridem de la place 
du People 6tait deji in&crti dans les travaux de ses 
predecesseurs. 


1. Celle fonction appaEai'E iris dairemenE dans ]cs. pcincyrus de Carpac- 
cio { 1460-1 5 16 ) commc plus till'd dans eelks deCanaJeno. 
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El si la place du Capiiole (commeneee en 1 536) a un 
earactere d’evidence qui s + imposera a ses suecesseurs., 
e 5 est parce que Michel- Ange y assume tout !e passe, qui 
va lui servh de support (Fig. 26). Uaniique statue de 
Fempereur Marc-Autfele a miraculeusemeni dt£ sauvee; 
il la restaure de ses mains. Le palais des senateurs, 
medieval et siege ephemera de la Commune de Rome, 
consirui: sur les ruines de Fantique Tabulartum, domi- 
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Fig. 2? Rome : 

h place du Capitole vue du has de la Corditinata 

nail le forum romain j il en fail F6Icmem principal de 
sa place. Le palais des eonservateurs, autre vestige du 
Moyen Age. etait implants de biais par rapport a eelui 
des senateurs i il en profile pour donner a la place la 
forme d’un trapeze (comme a Pienza). Lkscalier de 
I 'Ara Coelit qui vi t les harangues et le meurire de Cola 
Di Rienzo, barrait respace en direction de la vilk il le 
double, avec Line audace extreme, par la Cordonaia t Cette 
ram pc encadree des Dioscures qui ouvre sur la Rome 
moderns, celle du pape (Fig. 27). Michd-Ange se nour- 
rit de ce pass^ inserit dans les lieux ci en fait une nou- 
velk syn these, a la fois tom autre et pour tam engendree 
par ce passe. Cest une signification possible de cc 
pavage en forme d’ccuf, symbole de la fecondiic renom 
velee (Fig. 28), qu’il a voulu tracer autour de la statue 
dc Marc-Aurele l . 


I. Voir $. K. Risim u Sisotij Vi Iks « arehm&ureSj I ^4^/1 984, p. 41-4-8, ei 
Ricardo Forro, * Le Campidoiio », in L'Architecture d'aujourd’hui, n" 2M 
ociobre 19S4. 
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Fig. 3# Rome : la place du Cap I cole, vuesur la ville 


Cartes et villes ideales : 
l/RSPAC E A DEUX DIMENSIONS 

La Renaissance decouvre le Nouveau Monde, Partille- 
rk, les canes et les plans des villes ideales, qui sont jus- 
lemeiu des plans, des surfaces a deux dimensions. (Pest 
la representation d’un espace ab strait doni les sifrdes 
suivants feront Fob jet principal de leurs etudes et qui 
servira a plant tier Tex tens ion cl 1 tine ville. Ferrate en est 
la premiere tentative ; le pro jet d ’extension a I ’ambition 
dc remplir Fespaee entre la vidlle ville et le nouveau 
rempart, et on y edifiera quelques palais. Si e’est Einak- 
me ni tin echec, ce n’est peut-enre pas uniquement a 
cause des vicissitudes de Fhisioire, mais a cause de sa 
faiblc portee symbolique et politique (a F inverse du 
Campo de Sjenne), Par com re, ic XVFskek s’achive 
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sur une reussiie eel a tame, avec Sme QuituL p arc ou rani 
Rome a pied pour y tracer sur le terrain, jalonne d'obe- 
lisques, ce qui sera le premier plan d’urbanismo de la 
Ville eternelle et de POccident A La figure des trois rues 
parts nt de la place du Peuple, le trident, {Fig- 29) est en 
realite P oeuvre des predecesseurs de Sixte- Quint, mais 
eksi lui qui } en y plantain son obelisque, en fera un 
centre du monde. It est certes engendre par la perspec- 
tive, mais sur tout, rationnellement, par k besoiu d’aL- 
teindre les quar tiers en develop pern cut de la nouvelk 
Rome k panir de son entree renovee de la Via Flaminia. 
La figure et sort cortege d’obelisques marquant les 
points straiegiques ne font que manifester Furiite 
concrete du projet sur la ville, realise par la junction 
pratique etablie entre ks basiliques majeures. Mais ces 
obelisques portent aussi en germe les places ceu trees sur 
le monument, ce que realiseronE les baroques, les clas^ 
siques et Haussmann, 

La Renaissance nous app&rait comme Fimiption de la 
modern ite, avec sa rational ik, ses continuity, progressi- 
vement ses ruptures, ses fulgurances et ses contradictions. 
Et surtout ses experimentations, que nous ne eonnaissons 
souvent qu*a tr avers les modifications apportees par les 
epoques ulkrieures. 


\. Pape de 1585 k 1 comae period? pendant tequdle U til pteuve 
<fune act i vile debordante, 

L Voir S, Giedicm, op. cii., p. 77-90. Sur &on aspect symbol 1400 , uoir 
infra, chap, 11, 
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Fig 29 

Le trident dc SiKte -Quint tPaprcs No] la 


4. Baroque et classicisme 


Le baroque ei Ford re classique voni se r£pondre, ou 
plutbt se feconder, dans le tohu-bobu de ce XVIPsitkle 
ou la violence est permanent, notammcm avec la guerre 
de Trente ans, et qui est inauguree des 1600 par le hueher 
de Giordano Bruno a Rome.., Dans ia droite ligne de 
Sixre Quint, ee siecle se revekra d*une importance capi- 
tate par son experimentation m&ihodique des processus 
dterbanisation. 

A ROME, DE5 ESP ACES POUR LE CORPS : 

la place Saint-Pierre, l’escalier de 

LA TrINITE DES MONTS, LA FONTAINE DE TREVT 

Mourn dc Fecpdricnce de I si Renaissance, k baroque 
italien, pen dam deux siccles, chore he a umr Fexpedence 
physique de respace creux cl sa signification. Rome nous 
en donne trots illustrations si ngu lieres par la liberie de 
leur conception, la place Saint-Pierre, Fes caller de la place 
d*Espagne et la fon Caine de Trevi, peui-£ire les trois 
es paces aujourd'hui ks plus populaires de la ville. 

A Saint-Pierre, Fenjeu etait capital ; comment canatiser 
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la f Diile des fideks qui, se rendant a la basilique, ne peu- 
vem y trouver place ct doivem panic t per si la ccr&nonie a 
Ikxkrieur ? La colonnade du Bern in (1656) est faite pour 
enserrer des milliers de pelerios, do nr k contact au coude 
a coude eat 1 ’expression physique de la multi tude 
(Fig. 30). En meme temps, die dessine red le me nr une 
mat rice ouverte, a Fextremite d’un corps figure par la 
basilique, image d’une Eglise mere universe-lie ; Fespace 
quelle enclot est done en qndque sorte sacre lui aussi. 
Mats die est traversable, par le regard ou le parcours 
(Fig. 31 )- C’est la solution ires subtile imagines par le Ber- 
nin pour rcsoudre, encore une fois, Je probleme de Funite 
de respace dans la diversitd de ses li mites. La colonnade 
cree une echelle in ter media ire entre ]■ immense basil ique 
ei le palais pontifical, et les constructions disparates du 
bar go. Elk ne detruit pas le quart ier, mass Fmi&gre dans 
plus grand que lui (Fig. 32) et toute la ville avec lui, qui 
s’en trouve transiiguree. 

Place d'Espagne, l’enjeu consistait a relier deux des 
votes principal es du syskme trace par Sixte Quint et 
separees par un relief important “ la via del Babuino, Line 
des trois voics du trident de la place du Peuplc, butait sur 
les hauteurs du Quirinal et, presque parallels la via 
Sis tin a, dessinee en ligne droite jusqu'a Sainte-Marie 
Majeure ei son nbcUsque, avait son ortginc perdue dans 
les hauteurs du Pinero. L’escalier monumental (1723- 
1726") de la T finite- des- Monts joint les deux voies. Un 
escalier-jeu (Fig. 33 et 34). Veritable jardin public mine- 
ral, d’ailleurs fleuri, il est en lui- me me un lieu particulier, 
un equipemeni public a part emiere (l £00 m 2 de surface 
en plan !), strictement dessine pour la pratique quhl 
suscite : lieu multiple par scs niveaux comme par la milk 
ei la forme de ses paliers ou Fim porta nee de ses voices, fait 


3. Elle csE aujourd’hui prolonged par un uinneJ muii^r. 
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Fig. Rome : 

descent^ de^ emmarcherncnis de la Trinite-des- Monts 


pour rapprocher lea groupes qu’il accueille, proteger le 
marivaudage des couples qui s’y torment, ottrir la 
contemplation de la ville y se* pieds. Malgre sa demesure, 
dans la jubilation du corps a monter et descentfre des 
emmarchements faits a son exacte mcsurc, il cree Punite 
des espaces eo m parti me ntes qui Ikniourem l 5 ci Hvre a 
dechiffrer la structure de la ville emigre. 

Dans le me me esprit de jubilation, toujours a Rome, la 
place sur laquelk s’eleve fa Fontaine de Trevi (1762), 
deboLiche d’un ague due antique re mis en service, est si 
petite el la ton tame si imposanie qu’on ressent physique^ 


1. La place dTspagne, dle-mime place double, la via Jd Bahmmo , les 
jiwisun* volumes, raccordecs avec soin maSgrd les surpSoiTibs, la peine 
place en belvedere de Ea Trinite^des-Mofttsct son ob^ltsque, lesemmar- 
elements de rcgli&c- 
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Fig. 34 Rome; Pescalfer de la Triiitk-d^-Mcmis 


ment la Fine pulverisation de E’aimosph&rc que provo- 
queni ks irumbes d’eau crachees par les chevauK marins 
qui train em k char d’Oeikn (Fig, 33 el 36). 

E&t-ee parce que son inidateur eiait italien ? A Paris, 
plus sagemeutj impiante sur Faxe transversal de la cour 
earree du Louvre mais sur la rive sud de la Seine, le 
College des Quatre nations (1662-1670) L , par la forme 
concave de sa facade, gen ere vine place an debouch e futur 
de la passerelle des Arts, et symbolise Poffrande de 
M&zarin a son Roi des qua ire provinces relinks a la 
France sous son ministere, A Versailles me me (1668-1685 
pour resseniicl du nouveau chateau), le resserrement 


1, Aufourd’hui siege de nnstiiai de Fruneeet de l 1 Academic fran^ise. 
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progress! f de respace vers la coni’ de marbre, sur kqudle 
skuvrait la chambre dn Roi, etait une maniere de signifier 
qu’ellc seule etait impormme; mais en me me temps, la 
cloture de Fespace en trois cours distinctes Join Facefe, 
montant, etait de plus en plus restrietif, faisait experi- 
menter physiquemeiu k distance au Roi par la rigueur de 
Tetiquette. 



Fig- _?5 Rome ; la fon Caine de Trcvi 


Ces realisations sort par bien des aspects dans la conti- 
nuity d’une Renaissance fmissante. Hlles s’inscrivent 
eertes dans une vue unitarre de k viUe, mais chacune 
d’emre dies repond de faejon singuliere - ei magnifique - 
a une situation parficuliere sans generalisation possible, 
Lkppori majeur du XYTP siecle a Fhi&toire de respace 
creux est ailleurs : cn France, en Angkterre on aux Pays- 
Bas, on va pour la premiere fois experimenter a grande 
echdle des solutions neuves dans les processus de cons- 
truction de Fcspace urbain. La mdhnde cartesienne, sa 
rationalite, sa reproductibilite, ne s’applique pas settle- 
ment au $ avoir, mais a k pratique de Iks pace urbain, ei 
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Fig, 36 Rome : uutour du la fuiUamc de Trevi 


transforme le regard sur la vilJe, comme en temoigne 
dkilleurs la critique apportek par Descartes lui-meme a k 
vi He de son temps. 


A Paris, la place royale et ses contrefaqgns : 

DE LA PLACE DES VOSGES A LA PLACE VeNDOME 

Hi dkbord avec la place royale. La premiere place 
royale, aujourd’hui place des Vosges (1605- 1 612^ est 
nova trice a plus d*un titre. Elle est aussi hien 1'heritiere de 
la place mud ie vale de Montpader et de ses converts, que 
de rordonnan.ee renaissance de Vigcvano, mais dans un 
contexts bien different (Fig. 37), C’est, implanie dans un 
secteur peu consiruit a 3'iiuerieur de la muraille, un 
lotissemcnt residentiel « a programme », do nr les carac te- 
ds tiques du bad, gale ties ct arcades, navies ei maieriaux 
de faqade, comic beset toiture, som definies. dk vance. File 
n’est pas iustifiee par la presence d*un edifice monu- 
mental cotnme a k Renaissance ; il nV a la ni eglise, m 
palais, ni batimeni public, ni monument commemoratif 
qui en determinerait la composition, mais seu lenient la 
continuity d’une gal eric. Celk-ci a une double ulilite 
(Fig. 38). Dknc pan, elk est d’ usage pub lie, die prorege 
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Fig. 38 Paris : place des Vosges, principe de devduppemeni 
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les pinions des intern penes ou des bousculades a foccst- 
sion des grander manifestations, et $e prolongs par le 
pavage carrossable an pouriour de la place* D'antre part, 
die don ne acces aux « pavilions » qui la surmontent et, 
par la regularity de ses arcades, elle impose son rythme a 
leurs facades. Elk esi done Je type ra^me de respace inter- 
mediate, e'est-a-dire mediateur, emre k place, d’usage 
public, ei les pavilions, d ! usage privatif, en meme temps 
quklle les ras&cmbk dans tin meme ordre. Mais cette 
or donna nee n’est pas une « mise au pas elk n’cmpeche 
pas UPC ires grande diversity des rez-de-chaussee qui s'ou- 
vreni sur la galerie, entrees de restaurants, vi trines de 
gakrks d’art, hall d’ecole maternelle, cour de college^ ate- 
liers d' artistes, mus6e, dans une liberte qui permet son 
evolution. Ckst ce qui en fait Pariginalue, a Poppose de 
Tordon nance a la Michel-Ange ou a la Palladio. 

En quoi la place est-elle royal e ? La place eat un earre 
par fait, ckst done qu’elle est faite pour qu’tjn y sejourne, 
elle n’esc pas une croisee des c hem ins, et elle constitue un 
ensemble homogene. Elle n'est pas composec a u tour d’un 
centre geo m critique mais de part et d’aiitrc d’un axe de 
symetrie, marque par les deux pavilions d ’entree, dont Jes 
toitures dominant tons les attires pavilions, et qui deter- 
mine la localisation de ses divers acces* Lc milieu de la 
place est a forigine en Lcrrc battue, reserve pour la pra- 
tique festive, com me en tenioigne Ic fameux carrousel 
organise en 1612 [Fig. 39). 11 le restera plus de virtgt-dnq 
ans, juaqu’a ce quo Richelieu y fasse placer une statue du 
roi Louis XIII. Qa nkst done pas la statue qui permci de 
qualifier I a place de toy ale \ Au contiaire, Terection de la 
statue conduira a fen tourer d’un jar din, puis d’uiie grille, 


1- Coiurairemcnt a ce qu’ctTivcni de nombreus auteurs, par cxemple 
P. Laved an, op, cii. tome 2, aprfoQuairemtretie Quincy, cit£ dans I FA, 
Places et mommiena, 1984, p. 35. 
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}‘ig. 39 Paris : place ties Vosges, Le Carrousel de 1612 


et done a transformer profo ndemem 1 "usage de la pi ace , en 
reduisant sa polyvalence. L’ex plica Lion est autre. Au siecle 
de Kepler, de Galilee, de Descartes, it Fordre universe! des 
astres doit repondre Fordre urbain, grace a Fordon nance. 
Hi Ja heauk de la place des Vosges reside dans la repetition 
sans faille d’une besute domcsiique, symbole d’un ordre 
retabli par la monarchic : voila ee qui pemtei de la quali- 
fier de royale, 11 y a plus. Alois qlic le$ espaces urbains de 
la Renaissance etaient le fait du seul prince, magnanime 
ou tyran, ki, la realisation de cet espace creux ordonnanc^ 
met cn oeuvre un processus qui fait appel a faction conju- 
gate du prince ct de ses suiets. Sa reus&ite, d*ordre public 
et vouluc par le Roi l , repose sur la capacite des futurs pro- 
prietaires a se soumettre durablemcm 2 a des regies de 
construction qui leur soni imposees (il est vrai quo Sully, 
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Grand Argcntier cl Grand Voyer, en avail les move ns). La 
place i I lustre ainsi magnifiquement la politique de 
concorde civile voulue par Henri IV. Ei le result at en est 
nn espace totaiemem uni fie. Le me me processus sera uti- 
lise pour la place Dauphine triangulaire, et envisage pour 
le projet en he mi cycle (non realise) de Ea place de France. 
Ccst rid vent ion d’un nouveau mode d 'urbanisation, mar- 
que par la geometrie ordonnancee de ses places, d’ usage 
publics plus que par ses palais ou ses voies de circulation. 

L’ influence de la place des Vosges a etc considerable. 
La Piazza Major de .Madrid (.1617), com me la renovation 
de la Grand place d s Arras ( 1692 ), en som la suite directe, 
Bile inspire Govern Garden, (vers 1630), ei ks premiers 
squares londoniens, qui en transformeront d’ailleurs assez 
prafon dement la signification (voir infra). Plus tard, die 
servira de mo dele aux galeries du Patais Royal ( 1781 - 
1786 ). Plus lard encore, sous Napoleon F r , a la rue de 
Rivoli. 

Les places eons unites a !a Fin du sieele, dont on a fait 
ks files de h place des Vosges, soni au contra ire en rup- 
ture profonde avec die, et en sont d T une certaine maniere 
la comrefacon. Certes, dies sont ordon nan tees. Mais dies 
sont toutes issues d T une me me circuit re royal e, daiec de 
1685 , Fannee de la revocation de I'edit de Nantes, « qui 
enjoignait aux in tend ants d*e neon rage r par tout le pays 
ks pro jets d ’erect ion de monuments a la gloire du 
Monarque» 7 Lkssemid cst ici la statue, la place n’en est 

1. Les terrains appartenaienl pour parrse a Sully, mais surrout l-iu Koj, 
;ur Tern placement de 1’ancieii palais royal des Tournellefi, rase par 
Catherine M&licis apres la mort iragique d’Henri II au tours d'urs 
tournoi qui se tend it devmu !e palais, me Sai ci c- A n EOi nc. 

2. Non settlement des ingles precises de construction sonr definite, jnsis 
tifs r£j£le$ juricliques, com me I'inLcrdicti-on de divisor les pavilions au 
ctmra des triages sucreasorau k, Nistoire de Li France urhume, op, rtf, 
tome III, p. 1 30. 

L In MonipcIIkr 9S5-19&5^rrp. fit., p. 42. 
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big . 40 
Paris : 
la plac-L- 
VenticVme 
cfapres ]e 
plan Turgor 


plus que k decor, si bkn que, tirani Log iq tie meat la conse- 
quenceja place Vendome (1697-1701) inaugure cettc pra- 
tique detestable de ne cunsiruire que les facades desMti- 
menis et de vendre les lots « en be tat » (Fig, 40), La place 
devient jeu de pure forme, lotakment deconn ectec de 
Fusage qu’rm pent en take {d'ailleurs, s r il y a toujours de 
nobles arcades, la galerie a disparu), repo n sc opportuniste 
et inkressec de court isan speculates a [’offensive dc pro- 
pagan de du Monarque absolu : c’esi cn cel a qiFelk sup- 
pose absolu mem a la place des Vosges l . La place royale de 


1, Ay mieuiu le mi pave tes laissam aux promoieurs Ic suiai 

du rcsic. L’excmpk sera simi, par exrmplc a Orleans (voir infra 
cbapitne S), 
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big. 41 Dijon : la place royal e 

Dijon en domic une autre illustration : son unite formed e 
est realistic par une arcature en hemicyck {Fig, 41), A Fin- 
verse de la colonnade de Saint-Pierre, qui creaii une com- 
plexity d'espaces ereux differendes, les arcades de Dijon 
ne son i qu/unplaquage (iJ n’y a pas de galerie), indifferent 
aux constructions uhericures. En desolidarisant Fespace 
de la place et des bailments qui Fcnimirent, on prepare 
des cet instant k passage de Fespace concret, celui d’une 
pratique, a Fespace abstract, rupture conceptuelle deja a 
Foeuvre a Versailles. 

Quoi qu’il en soil, la place g£omciris& sera la maniere 
noble 1 dc Lotir a Paris du XVIF siecle a nos jours, et 1c 
processus se repandra au XVIIF siede dans toutes les 
vilks framqaises. 


I- IS esisie atissi une manterc sordidc. IllusLrde par k loii^seroeriE delllc 
SatciL Louis jftti Ed presence htaux hulds ne pent masquer un espace 
public reduit au minimum indispensable. 
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Fig. 42 Versa.]] Its ' 
chateau, pare ei ville au XVIlLsiecle 


FAR.C 


A Versailles : l’abstr action paysagere 

A Versailles (vers 1670), pour la premiere fois, on 
imagine unc ville sans- 1 i mites et exclusivement s truer uree 
par Jes avenues issues- de son cent re. Mais, et ce sera tou- 
jour s le drame de la ville de Versailles, ce centre lui esi 
exttrieur : e’est le chateau, De lui emane le trident de ses 
avenues, sur le inodele, dit-on, du iridem de la place du 
Peuplc a Rome. C’en est en fait Ikppose. La oil k projet de 
Sixte Quint, a partir de la pone principale de la ville, met- 
Lait de Pordre dans un iissu urbain anarchique et rdiait les 
points vitaux de la ville, Versailles ne retiem que I’origine 
du trident, la statue de Louis XIV (ckddemem une obses- 
sion) et determine un trace totalement abstrait, ft deux 
dimensions (on rase d'ailkurs les monticules et les vil- 
lages existants) an seiit d’un espaee illimite 1 . 


t. Voir Caste*, t^lesie, Paneraj, Lecture dum ville,, Versailles 1979, 
I>. 23-40. 
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Fig , 4 $ 
La ulairierv 
do Versailles 
a la fin du 
XX f siocle 


Cette abstraction paysagere sera 1’origme dkn colos- 
sal maleniendiL On y verra Porigine d 5 une ville mo- 
derne, evolutive, structuree par sa forme ini bale et ii ce 
litre reference pour les urbanistes, Mais en raeme temps 
elk accreditera Pi dee qu’on peat tracer une ville com me 
on trace un pare (Fig, 42), En y dessinant des allees, en 
y deg ages ni des perspectives sur Fin fin i, en y accro- 
chant par morecaux des bouts de ville ou des figures, 
sans par exemple envisager I ’implantation d’edifices pu- 
blics auirement que comme des Mies dans un pare, 
L s inverse en somrne dc la ville telle qiPdle apparan si 
merveil leusement dans le plan de Rome dessitk par 
Nolli (1748), ou Fespaoe creux des espaces publics dia- 
logue avec l f espaee creux des palais ou des Qdiscs, le 
dess in des uns et des autres slant exprime de la raeme 
maniere, alors que le rissu urbain ordinaire est Fofejet 
d’un simple gfise. Avec La ville de Versailles, la rupture 
conceptudk est eonsommee entre la forme generale de 



LA VILLE CN CRIiUX 


la vi lie, qui rekve dhin trace abstrait, a deux dimen- 
sions, strictemem genere par une ideologic du Rok 
Soldi et dessine eomme un pure, et la ville concrete, 
reduite a des figures, voire a des pavilions 1 qui n + ont 
d’ailieurs pas resiste a Pepreuve du Letups. L’cspace 
public ne sen a rien, sa fonction esi decorative. Pi re, if 
empeche la vilJe de fairs son unite, et son evolution 
(Fig, 43) montre bieti que les quarters situes au nord ei 
au sud du trident n J ont tou jours pas reussi a constituer 
one scale agglomeration. 

Non seulemem la ville de Versailles sera copiee dans 
toute PEurope des monarchies absolues, a Karbhrue, a 
Ajanjuez, a Vienne, a Saint-Petersbourg, et meme a 
Washington mais, plus generalement, elk conduira a un 
changement dkchdie de respace urbain, sensible sur 
I ’esplanade des Invalided des 1704. Le roi et sa cour dis- 
parus : la ville de Versailles, quant a die, v^getcra pen- 
dant pres de deux cents a ns, avant d’etre rmtrapee par 
Ea hanlieue de Paris. 

A Karlsruhe, villl-soleil, 

LE GLISKEMENT DES GEOMETRIES 

Le cas de Kakrithe J est particulieremeni imeressaiu, 
parce qu’il montre ce qu'aurak pu devenir Versailles si 
I’on avail accepte de superpower d’autres logiqucs, y 
compris formelles, a b logique initiale, A Karlsruhe, la 
ville est a Forigine (1748), comme Versailles, le miroir 
d’un pare (Fig. 44), Pune et Fa litre out la mane position 

L Ihui j>. 56 it 60. [j. consunokm anus ftrnne de pavilions c&t de rfcglc 
notain'mcnl sur les avenues du trident, et ks fatties cn wnl normal ! 
Mais cc syslfcmc ne peut £trc maintenu dans la dur&. i panir de 1685. 
1. Vnir R. Unwin* L’etude pratique des plans de viife T 1909/1922, 

S. L Rasmussen j op. dr., p. 143 a 146, es R. Krier, L’espace d& la ville, 
L975 /19S0, p. 165 a 170. 
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par rapport au palais, plus eontiaignante encore a Karls- 
ruhe ou toures les rues rayon Dent k panir de la tour du 
chateau (Fig. 45). Jusqu’a ce que, avec le plan de Weifi- 
brenner (1797), b ville ^’organise stir un axe transversal 
perp end icu lake k celui du chateau, qui cesse dktrtr 
1 ’unique reference. Plus tard, die integre cette incon- 
gruity qiVetait le chemin de fer (vers 1850), enfin die 
en Jigere Pomp rise (la gave est re im plan tee au sud de la 
ville) pour kisser place aux extensions modernes 
(Fig. 46). Cette complex ificat ion, non settlement for- 
me! le, mak surtout foneiionndk, est ce qu’on a tou- 
jours refuse a la ville de Versailles. La gloire du 
Rot-soleil (le plan initial de Karlsruhe est aussi celui 
d’une ville-soleil) n*en aurait pas ete ternie ; e’est la ville 
de Karlsruhe, pas cede de Versailles, qui decline aujour- 
d'hui les bienfaits, y compris dimatiques, de la ville- 
soleil (ce qui, evidemment, ne retire rien k la splendeur 
du chateau de Versailles et a son pare !). 


Fig 
KarLsrhue : 
Je prnjet 
d'origme 
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Fig- 45 Karlshrue : 
la rour du chateau 


Fig- 4fi Karlshtue 
aujourd'hui 
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Dans la cite de Londres : l’espace crbux, 

INS I RUMEN 1' DE LA RECONSTRUCTION 

La confrontation entre la genese de la ville dc 
Versailles ei la reconstruction de la cite de Londres 
apres le grand incendie de 3666 esi lr£s significative, 
Londres bruit: dans la nuii du ler septembre 1666 
(Fig. 47), Le 10 septembre, Christopher Wren presents 
au roi Charles II son fa me ox plan de reconstruction de 
la ville L . A parti r des portes et du pom sur la Tarnise, 
des pattes d'oie som iracees 3 et de grande? arteres 
convergers vers la Bourse, symbok de la Cite, ou vers 
la eat bed rale Saint- Paul, Com me Versailles, ekst cm 
plan geometric) ue, qui fait reference aux pares et aux 
jardins, avec d'ailkurs des raceordernenis assez habiles 



Fig 47 Lundies a l'6puque da gund incendie 
(en blunc s les zones detruites par Fincendk) 


1 . ViiLi- R. Unwin, op. cio, p. 66 72, et aurrouc le g?anti ouvr4fec S-E- 
Rasmussen* Lotodret f IPH-'IPSQ, P- L06 I2S 
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— — r- 

Fig 48 Londres : lc pro jet de reconstruction de Wren 


a la partie de la viJ k qui n’a pas £lo deiniite (Fig. 4S). 
Mais, malgrd Pink ret qu’y porte le roi, sur intervention 
du Lord- Mai re, le plan de Wren est rejete, considere 
comme irrealisce. Et la ville est reconstruct sans modi- 
II cation sensible de sa structure ancienne. On elargit 
settlement les principles arte res, on recti fie tes passages 
trop etroits on trop tortueux, et on supprime les rudlcs 
en impasse, tout en con servant le pared lake,, mais apres 
definition d'un processus de reconstruction* Une iypo- 
logte des rues de Lend res est etablie, sur une largeur va- 
riant de 4,80 m a 30 m, et Ton regie le nombre d’etages 
des immeubies en relation avec Ja largeur de la rue. En 
somme, 3e plan consists a definir, a partir de Texistam 
mais eependani de fa^on normative, les espaces creux 
de la ville, a charge pour les proprietaries de recons- 
truire dans les trois ans, si necessaire en sc regroupam 
en associations foncieres. La oil Versailles est un pro jet 
de geometre-paysagiste applique a un espace repute sans 
habitants, Lon dies est tin paete social enire la bourgeoi- 
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sie montante et les pouvoirs en place Si Londres etait 
certes une ville de pouvoir, ce n ’’etait pas principalement 
celui du mi. On y vena peut-etre une premiere mani- 
festation dc cette opinion pubfique qui fail usage de 
sa raison » etudiee par Habermas pour le sieele suivant. 
Pou riant, I’eapace creux n’y est qu’uiilitaire, au soul 
benefice des preprint a ires, la hterarchisadon des espaces 
est purement factuelie, ctest une hierarch isation de 
basard, et Londres en con serve ra tou jours la marque* 
SurtouE, le processus n T esr pas dvolutif. Mais il est 
efficace, cl sera repris - est-ce en raison d’une metne 
situation d’urgence ? - pour la reconstruction dite « a 
Tidemique j> 3 du bki dans les villes de Normandie apres 
1945, dans le cadre dissociations syndicates de recons- 
truct ion, bien qu’avec une modification beaucoup plus 
profonde du reseau via ire. 


Alf-dela DU MUR, l ’invention du square anglais 

La reconstruction de la cite de Londres aura pour 
effet de la de-dens ifier. Pourtant, duram ic XVII 1 2 ' siede, 
[’agglomeration double sa population. C’est a l’exterteur 
des murs, aux con fins de la cit£ de Westminster, que les 
grands proprietaires fonciers entreprennent dc loiir lour 
propriety D’une %on tres originate \ La premiere ten- 
tative est Co vent Garden, dont les gal edes skuspirent 
de la place des Vosges mais quh malgre son succes, puis 
celui de son marclie, implante sur Ja place, ne sera 
jamais acheve. Son ordonnanee inspire les realisations 
ult^rieures, mais celles-ci seront conques an tour d'un 

l* Uu jury a Ja charge dc fixer Its doomages, ouvr* nr droit j uulemriEie^ 
et les plus-values, cic jgennl de feurs bcncficiaires un rembdurseineiiL 

2 . T 3 nes’agiLpas d'une recoDstimUon, cesont les droits iU’onsimirc i|iii 
soru conserve, pai, le b-aii. 

3* S.L. Rasmussen, op. cit p* 173-232. 
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jardin. Le probkme pose aus Grands est simple ; 
comment lotir une partie de sa propriety sans la devalo- 
nser ? La rdponse est aussi simple : en con servant un 
pare en vis-a-vis de son manoir (Fig. 49), et en J’entcm- 
rant cF habitat ions ordonnanc6es s louees sur une longue 
duree h Malgrc une loiniaine filiation, Jes squares diffe- 
rent profon dement de la place des Vosges, non settle- 
ment parce qtfils sont construits autour d’un jar din, 
mais parce que ks habitations, en I s absence de galeries, 
sont isolees de la rue par des grilles et des jardineis cut 
des « couts anglaises^ (Fig. 50). II y a done une separa- 
tion radicale entre le jardin d’nsage collect if, Jui-m&mc 
eniourc de grilles, qtfil soil ouvert au public ou reserve 
aux ayant droit, la rue qui dessert les habitations, et les 
espaces a usage privatif, d’ailleurs exclusivement rdsi- 
denijel (si des 6quipements collectifs sont realises, eglise 
ou marche, ils sont localises a Ikxt^rieur du square, le 
long des rues qui accueillent la population laborieuse 
necessa ire a la vie quoit dienne des m ait res), 

11 y a une autre raison a ^invention des squares, ancr£e 
Jans une pratique multiseculaire. Attestes depuis le 
XII C siecle, les « terrains recreates w etaiem a Forigine des 
terrains dkntra moment des archers, sitnes hors la vi lie, et 
progress ivement utilises pour tonics sortes de sports ou 
de jeux coikctifs. Au XVI l ( siecle, ces terrains, proteges 
par la couxume mais pas par un droit de propriety sont 
Fob jet de ccmvoitises de la part de pro more urs eventuds, 
ee qui provoque une reaction vigoureuse des etudiants. 
Laisser un espace reread T au centre du lotissement est 
a.lors k resultat d’un compromis (Red Lion square 16$4), 
typiquement brirannique, 

I , Le bail eunphy^ocique (It pi K-s sciuvenl de 99 ana) permet au locataire 
du terrain de consiruire. y ggmpris par empruiJi, el seton un cithier des 
charges precis, une matter qui rqviendra au seigneut de?; lieu* k respi- 
ration du bail, 
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Les squares, qui offraiem a la population aisee des 
conditions de vie tres agreabks, se d^vdopperent rapL 
dement, jusqtfk devenir un element essenriel de la 
structure de Fagglomeration londonienne. 



Pig. 4 9 Land res : 
Bloomsbury Square d’apres une gravure de J. lively n 


Fig. 50 Loud res : 
priilcipc de developpeiriuni du square 
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Fig. Si 
Amsterdam : 
p]i)n vers 1600 


5 2 Amsterdam : 
XIX 4 sicL’Ie 


Pig. 5.? Amsterdam : pijmr: i n"* 

princtpede ' 


dlveloppetneni dr Pilot 
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A Amsterdam : 

LE CANAL, ESP ACL UREA IN EN CREUX S ET l.A 

PRATIQUE DE L*lLOT 

Le cas d’Amsterdam est tout auire K Pendant Lout le 
XVI L siede, I a ville precede a son extension planiflee 
(Pig. 51 el 52), ci On decide de ereuser trois nouveaux 
canaux concentriques en commen^ant a Pextr£mit£ 
occidentals de la ville et en continuant. par t rontons 
successes jusqifa la panic orientate, ou Pon prdvoit un 
pare public el Pagrandissement du chan tier naval, Ce plan 
esL approuve par le gouvernement et fidelcmcni execute 
au cours du XYH'sieck. Le gouvernernem exproprie le 
terrain, creuse ks canaux cl re vend les lots a ox parti- 
culiers qui souhaitent const ru ire des malsons, rtkuperani 
ainsi ks sommes depensees ; les particuiiers doivent 
observer minutieusement ks regie merits d 5 urban is me qui 
defimssem les caract&istiques des edifices et les charges 
qui incombeni aux proprktaires » * 1 . Poor ce faire, les 
Holland ais systematisent deux pratiques pour en fa ire la 
structure de la vxile f Pig. 53). La premiere est a Peehelle 
de la ville emiere et eonsiitue son identity, e’est k rescau 
des canaux, normalises autour de 25 m de largeur pour 
que deux bateaux puisseni sc croiscr alors que deux a litres 
som a quai, soil (avec les qua is) one largeur eonstanie de 
47 m pour Pespace public en creux. L’autre est a Pechdle 
de respace entre deux canaux, cksi Pilot, pm com me 
unite de construction, qui determine Palignement des 
facades sur Pespace public et la profondeur des paredles, 
50 m, do til la moilie arriere est in cons trued ble. Ce 
systems, dans sa simplicity, s’est avere d'une lf£s grande 


I . Voir 5. E. Ra&niussem, Villes a archsixmr^ p. 93 -9& er L- Bcnev , oio 1 op r 
cii. ]>, 447-357 

1. L. Benevolo, up. di. t p. 347-34#. 
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soupksse, et capable d’evnEuer on permanence, malgre 
I'etroitesse des parcelled (sou vent de Ford re de 10 m), en 
me me temps qu’il a permit de preserver, en coeur d’Hot, 
des espaees de verdure et de creaiivjte. 11 existe ici un pro- 
jet d'ensemble, mais j] s’oppuse totalement an projet abs- 
trait de Versailles : quoi de plus mkessaire et de plus 
concret que les canaux d’Am&tertiam, source de mute son 
activate, ei qui font de route la vilk un port ? Et quoi de 
plus varLe que les facades des maisons accokes sur le 
quai * 1 * ? Pourtant, ce pro jet nc prevoit aucune localisation 
monumeniale. El les rares places sont soil anlerieures au 
projet d’ex tension, enmme Ie Dam ou le Ni^wmarkl t et 
n 5 ont pn se fa ire que grace a la couvenure des canaux, so it 
de simples espaces lib res entre deux canaux. 

XVIPsiecle est fin ale men t, de fa^on presque carb 
caturale, une epoque non seulement dkxperi mental ion 
mais do confrontation a grande echdk de nouveaux 
processus d’urbanisation. La grande composition, a la 
mankre de Versailles, inspirera la plupart des grands 
projets du XVIIP siede. ! ,a regie men tat ion fondee sur 
k consensus plus que sur un projet, corn me a Lon dots, 
renattra, metamorphose^ au XJX^sieck, dans le qua- 
drillage americam, Cepcndant que les squares Ion- 
don ie ns conduiront a une fa^on no u veils d'en visage r la 
presence de la nature en ville, qui influences aussi 
bien les places de Hath ou le Palais royal a Paris au 
XVIII 1 ’ sieck qu^Haussmann au XIX* sieck. Quant a 
la planifkation hollandaise, il faudra attendre noire 
epoque pour en comprendre tome la richesse, puisque 
ckst la seule qni melle redlemeui en ceuvre un pro- 
cessus dknsemble, peur-eire trap simple. Mais ces 


1. L’ecroitesse des paredkis contluiL A isotLft- tes planvhers dc linjicu a 

I j in i it. Littfrecs Jl- mum fraction poncuw, 1« facades peuvem alars 

e-Lfe largernem pervere, ei diverssfiees. 
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experiment at ions n’auraient pas pu se developper sans 
les multiples tentative® a uteri cures du Mo yen Age et de 
la Renaissance. Il faut aussi souligner que, du Moyen 
Age au XVIP siede, hormis k passage du bois a la 
ma^onnerie, les modes de construction com me ks 
precedes de mise en viability evolueni peu. Keuls les 
styles varient. 
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Dans unite PEurope, le XVIII C siecle utilise avec 
bonlieur les divers processus d ’urbanisation mis en place 
au XVITsiede, et il les theorise. One nouvdle urbanite 
voit le jaur, paniculi^remeni en France, marquee par des 
rtussiics edatames, avant d’etre con fro nice a un nouvd 
etat dVsprii } cclut des Lumi^res. 

La France de la Regen ce, loin de Fenilure versaiJlaise, 
commence par tedecouvrir Fespace centre t et son echelle. 
Par exemple dans les villes reconsrruites apres incendk, a 
Rennes (1720) ou a Chaleaudun (1723), oti la geometric 
dcs nottveaux espaces s’appuie rres precise mem sur un 
sire, sur la comprehension ties flux de circulation, sur 
Ja localisation des edifices pub tics. Puis a Bordeaux 
(en tre 1730 el 1760 principalement), acre et regularise 
grace a s& place royale et sa ceimure de boulevards, qui 
chan gent Pechdle de la ville a u- del a du vieux trace ga] lo- 
ro main, el accompagnem le devdoppemeni commercial 
de son pori (40 % du commerce exrerieur franca h en 
1776), Tomes les villes seront marquees par le siecle. Ce 
nouvd e-tat d’esprit emerge en meme temps qu’un phdto- 
mene capital, la destniciion (au moins theorique) de la 
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murailk. Sous cet aspect* Versailles n’etait done qu’urte 
anticipation L La Forme de la ville rFest plus determinee 
par la muraille qui Iknserre, mais par la mise en relation 
de ses activiks ei de son habitat grace a la communication 
geometrique de ses espaees creux. ... rendue possible par ia 
richesse nouvelle de ses habitants. 


Les places l>e Nancy, eaiboJtement comp lex e 

D^E SPACES CREUX 

Lc chef-d'oeuvre du siecle est sans doute Fensemble que 
torment la place Stanislas et Ja place de la Carricre k 
Nancy (1751-1755), Rarement on a pousse aussi loin Fart 
de la transition entre les espaees, en meme temps qu’une 
telle comprehension de Fenyironnement urbain s une relle 
connivence. Lea deux aspects son! iei indissociables 
(Fig. 54). 

La juxtaposition de deux espaees aussi different^, non 
settlement par leur forme mais par leur destination* oblige 
a en ch ere her les raisons, L T affir matron magistrate d'un 
grand axe nord-sud, Faxc symbol i que du poll voir, 
pone me par le palais, la statue royale, Fare de triomphe, lc 
mail de la Carriere ct. le palais du gouvernement, organise 
en me me temps une serie de traversees est-ouesi, sur la 
place Stanislas elle-meme, de part ei d’autre de Fare de 
triomphe, er a Foil re mile de la Carrie re. On comprend 
alors que la diversity des formes de Fespace creux 
coincide avec une structure plus fondamentale, cede qui 
cree une frame urbaine, Celle-ci esi traitee dans les irois 
dimensions et doit, selon le mot de Laugier, * y varier les 
pbisirsM de la d£ambulatmn. Cest le role devolu aux 


l. Maii a laquelle aur&pondail a Paris, dCs 1676, Ja okatbn 
boulevard*; iiiU'Ti^y rs an dela de Pandemic eneetnie ilcChlrlss V (bou- 
levard; des lialiens, etc,) 


too 
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Fig* 54 
Nancy : 
place Stanislas 
ei place de la 
C-arri^re 
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b&timenis has qui a depuis la place Stanislas., condui&ent a 
Fare de triomphe, qui Lui m£me canalise sans ambiguVte le 
passage enire les deux places, Mais la jonciion de la place 
de la Carriere avee la Grand rue du Moyen Age est rendne 
lout aussi 6vidente par Povak de sa colonnade. Co mine 
est clairemem identifies la relation a renvironnemem 
pfoche grace aux superbes grilles qui fUtrem 3e regard et 
le passage entre la place Stanislas, le pare de la Pcpiniere 
on les rues adjacentes. [/accumulation de ces dispositions 
pourraknt dormer un resuhat chaorique. II rfen csi rien, 
et /unite formelle de /ensemble, qui provient d'abord de 
la coherence de eette structure sous- [accrue, est aeeeniuce 
par la parente des elements formels, Les a ream res des 
grilles (Fig, 55) repondent a celles des rez-de-chaussee 
batis et a celles de rare de triomphe, de meme que l-es 
fon tames qu'elles encadrent an no nee nt aussi bien It- pare 
de la Pepiniere que la promenade plan tee de la Carriere 
(Fig, 56 et 57). 


Nancy : les grilles de la place Stanislas. 


W2 
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Si la succession des espaces organise un nouveau 
r£seau de circulations, celles-ci re sc substituent jamais 
a cel les qui ex is lent mats k$ doublent. Ckst ce qui ex- 
piique eette apparent incongruity que som k& carre- 
fours en angle de chaquc cote de Thotel de vide, A la 
diversite des espaces et des activity qu’ils des serve nt 
correspond aiinsi tine diversite des itinera ires, et fin ele- 
ment ie sentiment dhrne tres grande liberie. La permea 
bill lc dc Tense mble etait deja un des problem cs poses 
au Bern in place Saint-Pierre, i! est traite ict avec une 
fantaisie tout autre. 

L ’operation est realisee au demeurant avec des 
moyens simples. La place Stanislas est un grand lotisse- 
rnent dkdiflces publics, ou l’hoid de villc (Tancien 
palais},, ie theatre ou k tribunal determinent Pechelle de 
lkspace creux. Mais le projet monumental Sanscrit 1 tu- 
rn eme dans un desscin plus vaste. Alors que les pro jets 
con temporal ns (1748) de places parisiennes reproduits 
par Faite, Fardmecte de Louis XV, sont au rnieux de 
bons raccordemems & JkxisLant, fensemble nanceen est 
T^kment unificateur de la ville. Reliani k vieilk cite 
du iVloycn Age et cdk construite au XVILsiecle par le 
due Charles III, dans la zone marecageuse qui les 
separate la place Stanislas et celle de la Garrkrc rendent 
effective la liaison entre les deux villes, En meme temps, 
elks crecnt un axe transversal qui porter a son develop- 
pement futur [] y a done, tomme jadis a Ferrare, a la 
fois deux echelks et deux enjeux ; ceux de Ikspace 
creux queuidien* succession dkspaces raffines, et ceux 
d’un pro jet qui par sa geometric dunne sa forme a la 
ville, non par un peri metre, mais en effect uant les mises 
en relation essemielles. La oti Rossetti rfavait reussi 
qu 7 a edifier les palais qui donna lent Vechelle dc respace 


I La rue Stanislas, au bout dc laqudle sera 6difkti l_i narv de Nancy, 
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creux projete, Here maitrise les denx echdles, et la 
vision d ’ensemble profile sans doute de I kp he me re 
statu l de Nancy eomme capitale du roi Stanislas, II. 
faudra attendre Haussmann pour retrouver une inter- 
vention aussi large, bien que moins unitaire. 

Contemporarne des places de Nancy, la place A m alien - 
borg (1749-1754) a Copenhague preseme le nkme carac- 
tere de dark et dc bonhomie, sans cependant en avoir 
Timpact urbain. 


A Orleans, la fercee urbaine, au mom de l’Etat 



Mais le XVIII E skclc n’est pas que cette alliance 
pleine de bon sens de respace creux et du pro jet sur la 
ville, qu T on retrouvera encore vers la fin du siecle dans 
le projet de Hlondel pour Metz (1774). C’csl Tcpoque 
des premkres percees en tissu urbain dense, effectufies 
dans le cadre dhnterven lions specialised*, Celle de la rue 
Royal e a Orleans (1753) est tres revel a trice. Conte mpo- 


Fig 58 Orleans : Pemree de la me Royal e vers 1900 
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Fig, 59 Orleans avant 1750 
jL-t'i point* now r^prfoentffli let 
priticipaux equipments de (a ville 



Fig. 60 Orleans ap nes. E 750 Bordeaux 
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un emeu d s Etat : relies correctement Paris au principal 
port du commerce exterieur franqais, Bordeaux, alors 
que les iiineraires vers Tours par le nord de la Loire 
n’cxisLenL pas encore. La route, refaite a neuf, franchit 
la Loire a Orleans, stu un vieux pont, emporte par une 
crue. Un nouveau pont de pierre esi edifie en aval du 
pr€cfrkni< Comment le relier au grand itineraire qui 
traverse la ville ? Decid^e, im plant ee er r&disec au nom 
de I’Eiat par les tout jeunes ingenieurs des Fonts el 
Cbaussees l 2 3 la rue Roy ale (Fig. 58) est une rue moderne, 
recti! igne, ordonnancee, hatie « com me d a etc fait place 
Vendome », a travers un lissu dense, el au prix de 
remblaiements considerables. Ce faisant, on oublie 
deliberemem le vieil axe, qui conduisait a Fancien pom, 
desormais detruit, axe sur Icq Ltd se trouvaient Fhdtel de 
ville, les marches et les auberges de cette ville etape, la 
premiere au depart de Paris (Fig. 59 et 60). Elle mettra 
cem a ns a s’en re lever, au prix d’ailleurs de non voiles 
destructions K fei l T intervention ignore la ville (d > ail- 
leurs on ne construit que les facades des futurs im- 
meubles), elle resout seulemem, certes avec maitrise et 
creation d s un beau decor, un probleme technique de 
flux el de regularisaiion d’une pente vers le fleuve. 

La percee sera alors a Fordrc cl it jour de mutes les villes 
dUmpor lance, mais ne sera realisee sou vent qiTay 
XlX f siede, com me signe de son adapiaiioti a la moder- 
nite. 


t. Hupcau, sous, la houleirc de Perronec auteur du pom d ’Orleans ct de 
bien d 3 siutrcs n eomme ]c pom de Nieuilly. 

2. Lj ri projet ruaipiilique propose alors, cei lJ^G, la .modernise don Ju 
vied axe tiul, doublam |j rue Roy ale, nurd it fransfbrmc l’echcllc du 
vieux centre- ville, II esi repousst. 
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La SPECIALISATION DES INTERVENANTS KT LA 

theorisation i>e l'espace abstra it 

C'est I’iil us trail on d T unc pratique tFEtat, majeure par 
ses consequences ulterieures, ta specialisation pro- 
gressive des acieurs techniques inLervenam dans la 
construction de la vilk. Elle aura pour r£stdtat la mul- 
liplicite des Ikux d’oti skxprimera une pratique et une 
pens£e de la ville, et rincapadie correlative de chacun a 
en expruner une vue unitaire {qui res re theoriquement 
le fait du politique), Le corps des ingenieurs geographes 
(cree en 1691) fait des rekves et des canes *, celui des 
Fonts ei Cbanssees (erde en 1716) etudie des traversees, 
les ingenieurs des fortifications font des projets d’exten- 
sion au-dela de la muraille, les Tresoriers de France et 
grands voyers font les plans d’alignement et les rekves 
pancdlaires, anedtres du cadastre napokoniem 1/ Acade- 
mic d ’architecture, creec par Colbert, donne quant a elk 
ses avis sur tout et lance des concours. L’Eeolc des 
poms et chaussees est ton dee en 1747 et I’Ecole du genie 
miHtaire en 1748. A la fin du siede seulement, scront 
creees I'Ecnle poly technique (1794) et celle des arts ei 
metiers (1797). 

Pourquoi le phenomene de specialisation esr-il plus 
precoce dans le domains des interventions sur Fes pace 
urbain que dans celui de la battsse ? La Monarchic 
absolue, tout au long du XML skde, s’est aitaquee aux 
pouvoirs imemkdiaires et lout particuliercment aux 
po avoirs locaux do fit la raison d’etre premiere* depuis 
I’epoquc des Communes, e tail la gestion urbainc. Co mine 
le dit Tocquevilk 2 : « le pouvoir ceniral est deja par- 


I. La premiere ccmverturc j^nerale dc h l-Vunce est entreprise a pari if 
de I7S0 jwCattfitli 

'L A. -de rocquevi](e s /, ancicn regime et to reuoluntm. I 
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venu a detruire tous les pouvoirs intermedia ires, ct entre 
Eui et les particuliers il nkxiste plus rien qu’un espace 
immense et vide », Cet espace vide, U monarchic va le 
eombkr, politiquement d’abord par ses intendants, rech- 
niquemeni ensuite par ses corps dhngenicurs civils ou 
militaires, permettant ikclosion d’un discours specialist! k 
la fin du siecle, quand ks ingenieurs auroni acquis une 
competence indiscutable. i .a specialisation des acietirs 
conduit faialcmem a un espace abstrait. Comine Panalyse 
tres juste ment Benevolo, les architectes s’oeeupent des 
problemcs formels en laissant de cote ks pro hi ernes tech- 
niques! et les techniciens, qui ne perdem pas totalemeni 
le contact avec la vie redle, « so h e cependanl les premiers 
persuades que les decisions sur les fins ul times de leur 
travail appartiennem a d Quires ; kur action pretc a Fabs- 
traction par un a it ire biais, en eta nr prets a ^adapter a 
toute situation, a suivre toute direction » s , 

Le di scours de la pensee theorique, dans la perspective 
ouverte par ks vilks i deales de la Renaissance, s’ applique 
aussi a un espace ideal ahstrait L'Essai sur Farchiteciure 
(1763) de Marc-Antoine Laugier, com me tous les traites 
depuis la Renaissance et com me d’auires encore apres lui, 
esi compose comme les Dix litres de Vitro ve, el I’amc- 
n age men i urbain n’y tient quune place fort modeste. La 
vilk y est gcomeirk pure, LVailleurs « tl faut regard er une 
vilk comme unc form » Car, a Fin verse des vilks ideales 
de la Renaissance, villes closes imagindes par des ingc- 
nieurs militairesj il s^agit alors d’une ville ouvene. Bien 
qu’il n’appreeie guerc k pare de Versailles, la filiation est 
evidente. A condition. « d*y varier les plaisirs», done tfy 
varier ks figures, Cc que Versailles experimentait, le 
XVIII 1 siecle Je theorise. 


L L- Ben evo In , Huto r re de I'archileeiure modern^ ]960-l9R7 : idmc I p- 17, 

2, iW A. 3 :!<u|ij;ier,i"iir7E ijfl - rarcMs&ture, 175.^, p. Ill . 
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Des Salines de Chaux al : « Grand Durand » 

Cette theorisation ignore Fbisroire. Com me Descartes, 
Laugier pense que « ces anciennes cites qui, n 'ay ant ete au 
commencement que des bourgades* sont devenues par 
succession de temps de gran des v Liles, ordinairement si 
mal compass&s, au prix de ces places regufieres qu’un 
ingenieur trace k $a famaisie dans une plaine £...]. On 
dirtti l que e'est plurdt la fortune que la volume de 
quelques homines usanL de raison qui les a ainsi dispo- 
sees Du passe faisons table rase- Alors pern emerger 
Farchitecture-objci du Cenotaphe pour Newton de fioul- 
lee, ou de la sphere censee abritcr ks gardes agricoles de 
Lcdoux, Architectures si pen enracinees dans k temps 
quklles ne le so fit pas non plus dans Fespace. U topics 
certes, mais qui som dans le droit fll des Salines de 
Chaux* real i sees par Ledoux en 1774 et theorisees ensuite 
par lui comme la cite ideale (Fig. 61). Les pavilions du 
personnels ^ beaux soient-ils par ailleurs* sont disposes 
comme des objets pour former une figure* non pas autour 
dhjn espace urbain, mais amour d*un autre objet, la mai- 
son du directeur, qui occupe le centre, flanquee des ate- 




Fig . 61 Are et Scrums ; lcs salines royales de Chaux 


1L Descarles, Difcotm de la method?, 3637., dcbui de la deujti^je 
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liers; fespace creux nkst plus qiFun etnre-deux, utilise 
pour y em reposer le bois de chauffe. J. N. Durand peut 
done dasser pour ses eleves de Polytechniqtie (en 1801), 
comme un entomologists, routes sories d ’edifices « remar- 
quables par leur beaute* par leur grandeur ou par leur sin- 
gula rite et dessines sur une meme echelle:*, sans aucune 
reference a leur localisation ou a leur hisioire Versailles 
avait dissoeie de ses usages Fespace urbain, devenu pur 
symbole, Jes Lumieres eliminent ceite function symbo- 
Jique au nom du ration alls me pour flnaiemcm sc d£sinie- 
resser de Fespace public, pur decor. Seule demeure la 
Mtisse, oonsideree comme une collection d'objets. Le 
terrain est ainsi d^blaye pour one conception u till tarts te 
de Fespace urbain qui sera celk du XlX c sieck. En 1776, 
Adam Smith public Recherche sur la nature et lei causes de 
la rkhosse des nation ^ et la declaration d" in depen dance des 
Elais-Unis d’Amerique esc proclamee. 

Le vegetal en ville et la renaissance de 
l’turhanite : les galeries i>u Palais royal 

Dans k memo temps, le XVIIPsiecle transforme Jes 
rapports de la ville et du vegetal. L’ancienne notion du 
jardin clos, verger du Roi au Moyen Age, jardin des 
simples a la Renaissance, iardin k la fran^aise des hdtds 
du Marais, est metamorphosee dans Its jardins du Palais 
Royal* Fenscmbk k plus urbain de Paris, dans les 
squares londoniens ou dans la version seientifique du 
Jardin des p lames. Le jardin clos etait une enclave dans 
Ja ville* il serf desormais a fabriquer la ville, en jouant 

L J.N-L, Durand, /?««<■ 4?f parallele des editin ' i de wu-i genres et 

rttodemeSi renutfquables par leur heauti, par leur grandeur ou par leur singu- 
hmii et demndt sur juftj- jfjjrmf ii vh?U,\ Paris. 1S02, manuel baprisc » Le 
grand Durand » (J cam* <le scan formal !) qaW trouvaii encore cn 1950 
dans, tous fes ateliers d’architeefure de J'ficnle des feeatm-aria. 
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le role que tenait la place au siecle precedent comme 
espace ou Ton est en representation, nig is aussi comme 
espace de jeu. 


LLJ- 



Fig. 62 Paris : les fardms 
du Palais Royal, 

Rn now, les galerks 
d ' usage public et 
les passages 


Les jardins du Palais Royal (Fig, 62 et 63) som a eei 
egard exetnplaires. Inspires cPa vantage par la place des 
Vosges que par les squares londoniens, ils som cot cures 
par une galerie pubiique sur laquelle s’uuvrent les actL 
vites les plus diverse^ surmontee par des appartements 
qui om une vue directe Mir les jardins (Fig, 64 et 65). Le 
trail c, a cheval ou en carrosse* cat re fet c sur des rues 
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Fig, 63 Paris : vue sur ics. iardins du Palais Royal 


exteneures, Lc pardin lui-meme eta it a Forigine plus tin 
espace de jeu que de contemplation, pcnctue par ses 
b uveites, son cirque, son boul ingrin et son canon ton riant 
tous les jours a midi, Avec ses deux theatres, le theatre 
Franem et le theatre du Palais royal, il dev in t rap idem ent 
un centre d ’attraction pour route la ville. I .a galerie 
pubiique qui Fenioure et les activiids propres du jardin 
era ient compl erne ntai res, conduisant a 1 11 install at ion de 
nombreux cafes, restaurants, et autres lieux de plaisirs, et 
mar quant Sea lieux environnants par la multiplication des 
passages publics comme le passage Vivienne, Cetait 
rinvention, ou Ja redecouverte, d'une certaine faqon de 
fairs la ville, oil lc dynauikme d’un lien {les jardins du 
Palais Royal eraienE deja ou verts au public avant que le 
pour tour en soil loti), est renforce par sa mke en forme. 
Son agrement eat dire element li£ a sa quality d’espace 
creux, et survivra au declin de la pratique, rep rim ee au 
nom de Ford re et de la morale l 
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Fig.. 64 

I J aris : facade sur les. jarduis dn Faiais Royal 
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Le pare, lui aussi, change de nature, Espaee ouveru il 
if e tail pas dans la ville, mais au-dela du rempart, aux Tub 
Jeries oil aux Jardins de la Fontaine a Ntmes, A Versailles, 
on avail d^ja pretendu struct urer la ville a la fa^on d’un 
pare, nuvraru com me lui &ur i’infini, Gabriel im pi ante Ea 
place Louis XV (TactiieUe place de Ea Concorde) dans la 
campagne, k i’extremkc du jardin des Tuileries. Et a 
Montpellier, le vieux projet de place royale du Peyrou 
n’est final ement qn’une tres belie promenade regardant 
les Cevennes, Mais derrim Bernard in de Saint-Pierre et 
Rousseau ou les paysages de mines de Hubert Robert, la 
revindication est dfabord, com me pour Laugier, celle 
d’un pay sage urbain qui ait les diversity de la nature, et 
e’est la justification des places de Bath, dans la divers ite 
de leur regularity geometrique nuverre sur la campagne 

(Fig. 66}* 

Une troisiemc notion sc generalise au XVIIPsiecle. 
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La muraiJle detruite, on plante Jes boulevards ■> qui de- 
viennent dc larges avenues, on y cree ties « mails », 
amour des jeux de mad ott de paume, on s’y promene 
sous les omb rages. Avec la plantation d’alignement, 
Tarbre entre en vi He, ei avec lui le cycle des saisons. Lt 
on y dicouvre un merveilleux moyen d’unifier a bon 
compte le pays age disparate des rues de la ville. C*eat 
ainsi qu'aujourd’hui encore, suivre les rangees de pla- 
lanes est le plus sur moyen de dechiffrer la structure des 
villes de Provence. 



Fin. 6 6 Bath : le circus et Ec Crescent 


i. CW-S-dire lex, esjmccs degages qul siccompagnaicrl la muraille. 
plan Les pour qu'en cas de siege* Ics arbres puissem (iift? coupes mais quu 
IfLJft raciocs euctiev&ErSes pemieuent d c viter La pouasiere occasion o£e 
par la chute des projectiles. 


IL6 


LE XVI II’ SlfeCl.E FRANC A IS 


Cette irruption du vegetal dans Fcspace urbain va de 
pair avec une nouvelJe urbanite, On realise des trottoirs, 
on eclaire les candours. Mais surtout, ces nouvea ux 
espaees d’agrement sont le support d’une prise de 
conscience dc 1'espace public comme espaee ^expres- 
sion pubiique. Les galeries du Palais Royal, a TEntagc 
des clubs londoniens, accueillent a cote des theatres les 
cafes litter a ires et les clubs pol tuques, qui voni per- 
meate a une opinion pubiique de se manifester 1 en fai- 
sant usage de sa raison. Cesi la el non dans les salons 
que se preparers la Revolution. 


1. C’esi Le &ujet menu Ju livre de Jurgen Habermas* L’espacs public, up. 
rit-, et le support de cclui dc Richard SknnetL,, jLl 1 .- jyfUHMkn de PinsimU^ 
1974 / 1 ^ 77 - 
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6. Le XIX e siecle 
et la revolution industrielle 


L'espace instrumental 

Aii XlX L $kek, 1’espace public est d’abord instrumen- 
tal, voire surdidement utilitariste, ckst k i noyen de fabri- 
quer du « terrain a batir#, On va skn rendre compte avec 
In banlieue, ou ce caracrere instrumental ae manifests de 
taqou primaire, Le eonseil municipal de Marseille l ? ex- 
prime tout Liniment en 1 S53 : «La Ville nkniretient pas 
dans la banlieue de voies de comm unicat ion am res que les 
ehemins vicinam Tom enireiien devrait rearer a la 
charge du cretueur. Les rues ne soni traeees que dans Tin- 
ts ret exclusif du proprietaire et pour faciliter la vente de 
son terrain, elks ne presen tent an cun irtkrCL commu- 
nal 7 V Cest a la fois marquer le role de la rue (faci liter le 
lotissement et la vente du terrain) ct le fait que la banlieue 
nest pas la ville, La muraille n’etait pas settlement phy- 
sique, mats mentale. Detruite, elk perdure, et la banlieue, 
decoupee par les voies d'acces a I’aiiciennt; ville, est le 
receptacle de tout ee dom la ville ne vent pas : les usines, 
poll nan tea, les ordures, les einieticres, les habitations 


76, jiir M Roneayolo in Hisioire tU in Franc? urbauw, itp, cu,, 
tome IV p. 120, 
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ouvtieres ou le triage des gates. La ville nb pas tie projet 
sur b banlicue, done pas d 'ambition sur fa forme de cel 
espace autre que ceile qui resulie du morcellement au 
coup par coup. Quand die est submergee par sa prop re 
croi usance, eomme Manchester, ses vieux quarriers sunt 
aussi a bandonnes a rentassementj k b crasse et a la 
misere, com me Tecrii avec tant de force Kngels quand il 
decrii la situation de la dasse bborieuse en Angleterre. 

New York : signification d'un quadrillage 

L’instrumcntalisme est la base du Plan Durban istne de 
New York des 1811 (Fig. 67), Son grand quadrillage illi- 
mite permet la coordination des initiatives indlviduelles 
et leur gestion 6voluitve. « Le probleme des commissaires 
nomm.es par I’Etar de New York pourraii etre considere 
eomme un probleme de geometric analytique et non pro- 
jective ; le sol de la vjlle est con^u com me un plan carte- 
den refere a des abscisses et des ordonnees - qul dans cc 
cas s'appdlem ai'enues et streets - dans un but extreme- 
ment limite : permettrela formation tfun certain nombre 
de lots ou de cases, chacun distingue par un numero, ou 
les activites de n'importe quel genre pourront trouver 
place sans se combattre et oil chaeune de ces activites 
pourra etre desservie par les services publics. Le probleme 
dc ia ville moderne est un probleme de coordination [,..J 
le develop pement prodigkux de la ville et Pequilibre des 
activites qui sV deroulent sont subo rdonnCs au fait que le 
probleme de b structure urbaine est eoui s implement 
ecarte * 1 . Si le role tie la rue est id aussi cbirement d6fini 
(per men. re le lotbsemenOj la frame en damier est justifiee 
par le fait « qukme ville se compose principalement de 
mat sons et que les rues se coupant a angle droit son l les 


3. L- Benevolo, Histoire de I’anAiiecturi modetne t tome I p. 229, 
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Fig. 61 N t‘W York : k plan d 1 extension de Lfil I d^pres Sttibben 


mo ins cou reuses a baiir et less plus convenables pour y 
vivrc». L'argiimeni est-il suffisant ? T| but sans doute 
rappmeher ee choix de la land ordinance b loi votee des 1 7S5 
k V instigation de Thomas Jefferson, architects ct futur 
president de 1 ’Uni on. Celle-ci pr£voit que « les limites des 
nouveau x territoires suivrpnt une trame orientee scion les 
meridiens ei les paralleled ; dcs multiples et sous- 
muliiples appropnes de cent n ame principals (formee de 
carres de I 500 m de cote) servent tant pour definir les 
morccl foments agricobs que Its terrains constructibles » l „ 
L’imcrei pratique d’line telle mesure est tres contestable, 
elle ne tient aucun compic des «frontfores natu relies »» 
rivieres on montagnes, mais son iiuerei ideologique est 
enorme : ii permet a la jeunc nation americainc, assail lie 
de probJcmes ires importants dus notammem a son hole- 


t- L. Ikitevola, op. cit, p. 2:19. C'cst 3e principe de li 
roniaine, miis appHque a toq[ le iciritoirc, te dont se &eraiem bien 
pyrrEe-s les Ronnains. 
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mgeneite* de marquer le terriioire entier par un ordre 
unifi& « La Raison qui skst fake democratic doit 
proclamer a la face du raonde les prindpes abs traits de la 
Pax americana » >. Evacue, le caractere eminemment sym- 
bol iqiie du quad rill age rcapparait, Heureusement pour 
New York, sa situation en bout d’une presquble^ et son 
passe deja cencenaire, li mi tent le quadrillage., an mo ins 
sur Manhattan. 

L’impo nance conceptuelie du plan de New York est 
considerable, Pour la premiere fois, est pose le probleme 
des conditions de developpemcnt d J une vi lie a vertir, et 
la rigidite de la trame deviem h loi inviolable du deve- 
lop pemeni futur et la base de la culture urbaine ameri- 
caiue. En meme temps, est apportee une reponse dairc 
a cet autre problems pose depuis Brunelleschi aux ar- 
chitects^ celui de la coherence entrs les espaces inte- 
rieurs des bailments qu’ils construisent el Tespace qui 
leur esi ext6rieur, La reponse est une deconnexion 
radicals entrs les deux. Le Mouvemeni moderns s 5 en 
souviendra au XX c siecle. 

Barcelonc ; 

LA SUPERPOSITION DE THAMES DIFFERENCIALS 

Lhnterrogation sur Its vdri tables ressorts de Pinstru- 
men tali sme ne vise pas seulemem PAmdrique on les colo- 
nies. Le celcbrc plan de Barcelone (Fig, 68) imaging par 
Cerda en 1&59 tire sa force principal? de ce que la regula- 
rhe de sa irame urbaine permet d*unilier une ville com- 
posite, entre la vieille ville et les anciens villages. Mats !e 
veritable coup de genie de Cerda est d T y superposer une 
autre log i que, reprcseniec aujourd'hui par Pave nut Dia- 
gonal a Porigine tiispositif en eroix de Saint Andre qui 


L M. Tahir i, Projel emwpie^ ]973 /1979, p. IX, 
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It plun d'es tension tflldefonso Cerd£ 


ouvrait la trame au mondc exterieur, Ce n s est pom-tarn pas 
la justification qu’il met en avant. Pour Cerda, militant 
politique de la Gauche liberals, * la neeessite du logemem 
est I’origine de f urbanisation et la question du loge- 

mem esi premiere. Mats la production systemaiiquc de 
iogemcn ls sous forme d + ilots carres k pans coupes est inse- 
parable d’une trame de voirie, dont la reguiarite va de soi 
pour I’ingenieur des Pouts et Chaussees qu'est Cerda. Et 
ce if est d’ailteurs qu’au terme d 7 une longue bum lie poli- 
tique que, grace a Pappareil d’Etat, il imposera son profet. 
Le system? est beaucoup plus reductcur a eoniraignant 
que ne I’eLair Pilot d’Anmerdam cent cinquante ans plus 
tot, bien que le pan coupe engendre aux Carre fours une 


L lidefonso Orth, Thiorie. ghiirak de rurtnatisaiion^ J £67/1979, umi< L 
chap, L. 
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dilatation de b rue qui., par sa repetition, f enrichit d’une 
autre eehelle. En fait, les ilols ne seront pas construits 
com me Favail prevu Cerda (ils sont beaucoup plus 
densest mais la trame ei sa di agon ale perdu rent et sltuc- 
turent la ville. 

Lf systEme haussmannien et la revolution 

DES TRANSPORTS 

Le caraetCre instrumental de Fespaee public est decline 
sous to us ses aspects par le prefet Haussmann a Paris 
entre 1853 et 1869 (Fig. 69). Pour en comprendre Feffica- 
cite, il faut rappeler qu’il arrival: apr£$ luutes sortes tFex- 
pZimentations, de projets, de realisations partielies, 
depub le plan des Artistes (1783-17%), jusqu*aux inter- 
ventions du prefet Ramhuteau sous Lou is-P foil ippe, 
Concretemem, Farmature des grands boulevards (sur 
Fancienne enceinte des iermiers gendaux, enceinte pure- 
mem fiscal e) exist a it dejil, le pro jet des hailes centrales 
etait demarie, et ]a nouvelfe ligne des fortifications date 
enceinte de Thiers, etait realises (1844). II disposait aussi, 
grace a la lot d*ex propria lion pour cause d*m ilite publique 
de 1 841 * d'lin outil reglementaire qui avail prouvd son 
efiteaeiie lors dc la construction du reseati des voles fer- 
rets. 

Haussmann, prdfet de la Seinej n’est pas un theoricien 
mais un administrate^-. l>es 1854, son rapport presentant 
la grande pereee nord-sud* aetuel boulevard de Sebas- 
topol, resume tres dairement ses objectifs constants : 
«...Les gares de chemin de fer sont aujourd’hui les 
principales entrees de Paris, Les nicure en relation avec Je 
coeur dc la ville par de larges arteres est une necessire de 
premier ordre- Percer ce foyer babituel des ententes 
pour venir eouper a angle droit la rue de Kivoli par une 
nouvelle vole sirategique, faire penetrer Fair et la lumiere 
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Fig. 69 Paris : les travail* dTfcussniiini] 


au milieu de cette fourmiliere humaine, snbstituer des 
maisons saines el commodes a ces constructions presque 
inhabi tables, n^tait-oe pas report dre au triple besom de la 
securite, de la circulation et de la salubrite ?» l 

La rne sera fe support non seufemeni de la circulation 
des gens, des voi lures et de Fair, mais du reseau d’eau 
potable, de Fassainissement et de Pedairage public 
generalises. Cda coutera cher, done les operations do i vent 
eire assez vastes pour que Foperation immobilize paie 
au mo ins en panic Fcspace public : Fexprop nation 3 a 
plus large, au ritre de Fespace public ct de Fhygiene, y 
ponrvoira. II tire en meme temps la consequence de la 
revolution urbaine fundamentals qu’e&t le developpemeot 


I . E. dc LabedoEliiere, Li Furis, vers IS60. p. 32- 
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du transport, du fiacre ei de J 'omnibus l , qui permet l'ex- 
ictision du territoire urbain par Fannexion, k ler janvier 
I860, des communes ou parties de communes situees 
e litre Fenceinte des t’ermiers gcikraux et la nouvelk ligne 
de fortifications. Dans ce contexts, les voles nouvdks a 
creer oni deux fo notions principaJes. A Pinterieur de 
Fancknne enceinte, elles doivem relier cut re tux les nou- 
veaux equipemems dont il dote la capitals, ks gares an 
premier chef (qui remplacent lea and e ns embarcaderes), 
les Halles centrales, POpera, les casernes. A Fexterieur de 
cette enceinte, elks doivent aussi, Pomnibus se substi- 
tuarn a la marche a pied ? integrer au sysieme eireulatoire 
de la viUe les anciennes communes no u vehement incor- 
por6es. Pour ce fairs, Haussmann cree systematiquement 
des centres de quartier, eglise, marche, ecok, square, 
mairie d’arrondis&ement, qu’il implants a, la junction des 
andens faubourgs et des votes nouvelles 2 . Le Bureau du 
Plan, conf'ie a Deschanips, skn occupe. 


L A RUE, 

INSTRUMENT l>fc: LA TRANSFORMATION URBAINE 

Les divers objeetifs d’Haussmann sont rend us co he- 
re nts par une organisation d 'ensemble, qui met en oeuvre 
le projet politique de Napoleon III et va donner sa forme 
a la vilk. Lhnstrument qnkst la rue est entierement 
normalise, lechniquement et ad in ini strati vement, dans 
ses dimensions (hauteurs comprises), ses reseaux d'infra- 
sirueture et son mobilier com me dans le regkment qui 


1. Eh I S60, il n'y a plus qu'ene seuk cQmpagiiie ginsSrale pour cKplot- 
ter ies vingr-dnq lignes rcguiici'M J^inttihus. ii-a^ U vilk- 

2. Mai sifiii ^viifliu ks ancitns centres connimnaiiH, dela dujises, an pro- 
lit dc leu rs {ranges, P. Loyer, Paris XlX'sifclc. L 'immeubic eila me, I9S7, 
p, 32 I- 32 S, 
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s ’applique aux constructions I /architecture com me 
telle n’y a pas de role, Haussmann est edectique, mats 
siirtoLii pragmatique* et sa concept ion des places-carre- 
fbnrs et la localisation monu men tale des no uvea ux equi- 
pements font reference a Pesth&iqiie du XVIILsiecle. Car 
pour lui et ses con tempo rains, comme pour Lattgier et les 
auteurs du plan des Artistes, la ville doit apparaltrc 
comme un espace unifie, un espace ordonnk, la reside sa 
beaute. C*est aussi un moyen efficace pour faire accepter 
scs iravaux par la bourgeoisie parisienne ct « mettre en 
confiance » ks investisscurs. 

L’empcreur, naguere exile a Lo rid res, en admirait les 
squares ei ks pares, dont ii faisait un element essemid de 
son pro jet sur la ville. Haussmann sen saisit et renforce 
encore cette image unifies de Fespsce public par la 
plantation, normal isee die aussi, d’arbres d'alignement et 
un disposiiif hierarchise de promenades, de squares, de 
pares urbains. Ce sera Pceuvre d'Alphand. Ce dispositif, a 
la fagon du XVIILsiecle, reste totalement lie a la structure 
construite de la ville, il en est un des elements const i t u - 
tifs. Comme ks bancs publics, les fon taints, ks cor bellies 
ou les candelabra, cux aussi normalises, sont Fagremeni 
de la promenade, principalc activile social e de repre- 
sentation. 

IFefficacjte d’un espace public en creux 

FRAITE DANS SA GLORALIT 1 I 

D’un point dc vue strictement instrumental, le qua- 
drillage nord-americain ou le lotissement de banlieue 
sont des instruments pauvres, a deux dimensions, qui uc 


L Malgr£ une similiicule appurente, h Jyinimique esi inverse edk 
invcnlfe a Londras au XVII* skek, ckil E’cspiice public, ct 1'inicrvcn- 
liyn rEtat n qut som ici moteurs, 
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prennem en eompte que le fonder ; la rue haussman- 
nienne est un instrument riche, qui doit son efficadte a sa 
nature d’espsce creux. Parce que Fop^ration s’applique 
non settlement a Fern prise de la voie mats a celle d’ilots 
economiquement rentahles pour kilt promoteur, elk est 
viable sur k plan Financier et per met Line densiii cation 
urbaine reelle. Parce que « k profil en travers » determine 
non settlement les caracteristiques de la vok mais Fali- 
gnement et le gabarh dcs immeubles (Fig. 70), Fopcraiion 
peiu apparaitre culture] lenient com me une operation 
d'ordre. Parce que les extremites de Pespace creux sent 
marquies par Fimplantaiion des grandcs institutions qui 
stmctureni la soeieie du Second Empires k projei poli“ 
tique est evident ei acceptable (d ! kutant plus que les des- 
tructions touehcnt surtout les quart icrs populaires). Parce 
que sous Pespace creux iransitent les canalisations d’eau 
ou de gdt ct les egouts, le con fort (uFeau a tons les 
Stages ») est a la porke de lous. Parce qu’on est sur de 
trouver sur son chemin des bancs accudllants a Fombrc 
des grands arbres, ties fontaines pour eta richer k so if, ou 
des vespasiennes pour s’epaneher, l’espace public est un 
espace du corps (Fig, 71). 
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Un dernier aspect a £k occulte par les protestations 
eon l re la vigueur des destructions, e’est le sonci hauss- 
matmien du raecord avec le systeme viaire exi slant* qui a 
dotine lieu a de no mb reuses vadantes remarquables, 
com me la place du Theatre franca is an debouche de Fa ve- 
nue de FOpera ou k Fontaine Saint- Michel entre Fan- 
ctenne rue Damon et le boulevard Saint -Michel, Facilite 
par la pratique de niot s il explique la permeabilite conser- 
ves entre Fancienne echelle d*une voirie parcoume le plus 
souvent k pied* et la nouveile echelle des gran des votes, 
vouees aux engins mecaniques. Exemple que iFont gude 
sutvi les gran des infrastructures du XX e deck, 

Le systeme hau&smannkn ne neglige aucune des eom- 
posanics de Fespace public en creux, ekst ce qui fait son 
exemplari re, IJ k doit certes a Haussmann, et k ses quali- 
k$ d’organisateur, mais aussi aux colkboraieurs brillants 
dont il sail skntourer (Deschamp, Alphand, et Bdgrand, 
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Phoittme de Beau potable ci do Passainissement}, et aux 
services qu'il tree l . Ceue efficacite inspirera toute PEu- 
rope (Vienne, Milan, Bruxelles. ..). Le XX e sleek finissant 
redecouvrira cettc dialectique de reffi cache qui oppose et 
uni) 3c trace general planifie a deux dimensions er la pra- 
tique operation nolle par Pespace creux mediateur. Pour 
PbeuTCj son caractere instrumental permet a respace 
public de se di versifier. 

Les nouvelles experiences df lPbspace : 

DU CHEMIN DE PER A LA TOUR ElFFEL 

Cede diversification est en relation directc avec Pin no- 
vation technologique du skclc, siecle de ler et de verre. II 
voit naitre d 5 * 7 abord ce premier espacc r£seau entieremem 
specialise qu’est la vote ferric. Du fait de sa specialisation 
radicakj die pruvoque im in edi axemen t la reorganisation 
dcs villes a u tour du nouveau pole qu*est la garc, qui sera 
dans nombre de villes de province la senie intervention 
forte sur Pespace urbain du siecle- Traeee par utilite 
publique sans aucune hesitation par des cohortes d s irtg£- 
nieurs, elle crCe en mthne temps des iraumatismes urbains 
considerables, coupant les dessertes, isolani des quartiers 
en tiers, ei abandonnam d’innombrables friches, dont font 
foi les cadastres. Oest * Pami-espace creux. », son rctour- 
nement, et les immeubles qui le bordem lui tournent le 
dos* interdisanr une reconquete urhaine des (ranges. 

IP introduction du ler et du verre permet aussi, d£s le 
debut du siede, la conquete des coeurs d’llot grace aux 
passages converts a vocation com mere tale ; passage 
du Cairo et passage des Panoramas & Paris des 1799. Get 
espace mi-public nibprive, ouvert et feme, dcvicni vite, 


5. Sut ■< II* ^ya terae hautsmannien voir F. Choay in Hismitt de la 

Frame urFmine y lomc IV. p, I6H-174. 
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grace a sa verriere portee par une lege re charpeme 
metallique, un element de con fort apprecie dans la 
mesure oil il protege des intemperies sans occuker la 
lumiere du jour. On en consmiii par tout, de plus en plus 
tuxueux, de la galerie Vivienne h Paris aux gaieties de la 
Reine et Sain [-Hubert a Bruxelles, jusqu’a la magistrate 
galerie Victor- Emmanuel a Milan, qui relic la place du 
Dome a cdk de la Seal a et est en fait le vrai centre de la 
ville (Fig. 72 % 

La derniere invention du siecle concerncra la percep- 
tion merne de Pespace, avec la tour Eiffel (1889). « Les 
es paces interieurs et exterieurs s’ i n terpen et rent dans la 
tour Eiffel d’une fagon inconnue jusqu^alors. Pour en res- 
seratir les elTets, i! faut deseendre les escaliers en coli ma- 
tron depuis la plate-forme superieure. On decouvrc alors a 
ses pieds les lignes ascen dames de la construction qui 
coupent cedes des arbres, des til a iso ns, des Edifices, et les 
boucles de la Seine. La penetration perpetue I lenient 
changeante de Ptnrerieur et de FextSrieur, du haut et du 
baSj fait eptouver au spectateur qui se deplace la sensation 
anticipee de Pespace quadri-dimensionnel Les conse- 
quences sur Pespace urbain n r en scront t trees qtic beau- 
coup plus lard, notamment avec I’e scalier meeanique 
montani sur cinq etages eit facade du Centre Georges 
Pompidou a Paris. 

La merne an nee, Cam i Ho Sine, dans L’Art de bdnr les 
villes, entreprend la premiere analyse systemattque des 
espaces crcux urbains du Moyen Age et de la Renaissance, 
et propose quelques regies pratiques pour ameliorer les 
espaces mo denies. Malgr^ le grand nombre de cas sche- 
matises a la meme echelle, le caracrere presque exclusive- 
men t forme I de son analyse laisse perplexe. 


I S Gicdion, djj&. cn. t |>. Ml. 
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Fig. 72 M i ] a n : la ga [eric Vic to r ■ Ein nw a ejc I 
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La critique de la ville hn creux 

We considerer Fespace public que sous son aspect ins- 
trumental montre tres rapi dement ses li mites, D’une part, 
en [^absence d’un pouvoir politique fort capable de faire 
aboutir tin plan dYrtsembk, s’en remeLtre aux meca- 
rnsmes priv£s de production de terrains a bar Jr aboutit A 
Finco here nee \ a Fentasscment, et a Fasphyxie du * sys- 
kme circula Loire » urbain. D 'autre pan, le precede ne pen 
met alien Element de r&soudre correctement la question du 
logement. j au contraire il aggrave les conditions de vie ties 
citadins et dcbouche sur la critique la plus vive de Pespace 
en creux, au nom de Fhygiene : comment peut-il etre 
compatible avec Fensoleillement, Faeration du logement 
ou la securite ? Ces deux constat a tions deviendront cen- 
trales dans les problematiques develop pecs an XX c siede. 
En attendant, dies provoquent la mauvaise conscience 
dcs responsabks de la ville en train de sc faire. 

D T aj!leurs, les utopistes du XIX" siede, d*Owen a 
Rusk in, de Fourier a Cabet, ne s’inkressent pas a Ea forme 
de la ville. Leur critique est sociale, davantage centime sur 
les conditions de vie des classes laborietises en tant que 
travail! curs, et leurs pro jets com muna Lira ires se si mem 
hors la ville, Ce faisani ils vom, a Fin verse des utopistes 
du XVIII* siede, ancrer Fidee que la ville est mauvaise en 
sol, que scul Ic re tour a la nature, une nature rousseauisie, 
sativera les humains, Ils iFont done pas de prise sur !a 
ville reelk, mais accreditent a leur tour Fidee qu'on petit 
creer des isolate dans la verdure, idee qui aura rant 
d ’at traits pout le XX" siecle, 

En definitive, la ville du XIX" siecle fmissant parait 
atieintc de schizophrenic. Kile esi Fob jet, dans son centre 


L Voir lc» exempts qu’en donne R. Unwin, op, Lit., i I lustra! ions p. 3 
eE 7. 
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ancien et dans ses banlieues racemes, des plus vives 
atiaques, die est malsaine et mortify re, incommode, bide, 
incoherent^ segregative et speculative. Pour auiant, son 
model e form el resre, en Europe, te XVIIF siecle, me me 
s’il est instrumental ise ct modernise par Hausamann, et 
Louies lea grander operations d J urb anisine y sent encore 
en 1900 de ce type, La viile ievee et suraumk & cote de la 
viile reelk L . Elle est mure pour ia critique rad leak du 
Mouvement moderne. 


I, En 3B9.L I'Eitposilion universelje (k Chicago, ccnaee c£|£t)rer a In. loss 
It; t] lm L rii me cencenairC de l« dficouverre de l Anlinque ct Ja renais- 
iartgc moderniste de la viile apres \c grand ineendie du 1871, sera, hors 
3a ville, an jpintl carton-pate iimtant la viile de J’Sge dassitjue. Ross 
Millet', A nu'nxvt) apocalypse. The great fire the myth of Chicago, 1990, 
p 195-250, 
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7. Le XX e siecle, 
le Mouvement moderne 


Le grand rejet de i/esface ckeux 

Le XX L siedc cat dkbord celui du grand rejet de Fes- 
pace creux, joint a une ignorance lotale de Fespace public, 
puis de leur tlmide retour,, qui est loin d’etre achev£ faute 
dkn avoir renouvde avec assez de force I a base Eheorique, 
Le phenomena s’inscrit dans une dynamique nouvelle, 
qui presente par ses ruptures, ses continuity er ses 
contradictions, une analogie cer taine avec Fepoque de la 
Renaissance, mats aussi une difference essentklle, e’est 
que le XX L siecle ignore le corps. Cette dynamique nait 
grace a la critique ei aux propositions radicales formulees 
par k Mouvement moderne dans ks trenic premieres 
annees du siecle, prindpakmciu eri Allemagne avec le 
Rauhausi cn Union soviet ique avec ks arehitectes 
construct I vistes, ci en France avec Le Corbusier, Critique 
et propositions ont alors fori peu duplications. Elks 
som par centre « a dap tees » et mises en pratique a grande 
echelle, apres la Deuxieme guerre mon diale ei Fache ve- 
meiir de la reconstruction, dans ces laboraioircs que sont 
les viiles nouvelJes ei dans les grands ensembles ». Mais 
dans k dernier quart du siecle, noire socictc, confrontee a 
une fracture social e Incdite entre la viile ancienne et certe 
viile cn train de se faire, cherche son c he min. 
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Pour comprendre la genese du Mouvement moderne, il 
faut garder en mcmoire i la fois les conditions ires rudes 
d& Feasor de la metropole industrielle au XIX c sieel e, qui 
esi ressentie comme tin ediec absolu, et les theories du 
XV III' siecle qui, a travers la specialisation et la croyanee 
optimiste au progres par la science et la technique, debo Li- 
chen! sur {’application a Fespace d’une rationalisation 
abstraile. La pcnsee theorique du XX' : sieeIe se construit a 
partir de cette double histoire : elle c me i unc critique 
sodale de la mdtropok du XIX c siecie au nom de ce qui 
devieni la preoccupation majeure, « la question du loge- 
ment&, et un discours qui enrend reccmdlier Pan et la 
technique par Pirndret pone aux processus de fabrication, 
Ces deux axes de reflexion sont eux-m ernes sous-tendus 
par trois principes, sur lesquds les grands courants cultu- 
1‘dS;, traditionnels el modernes, sont d’aecord, ei que les 
uns et les autres accepteat comme « allant dc soi comme 
des posmlats. 

Los FOSTULATS DE DEPART ET LEL'RS CONSEQUENCES 

Le premier posiulat esi celui du nonage ‘ cantonner les 
activities economiques dans des zones speciilques est le 
seul moyen de preserver des secteurs res i dent iels 
sal ubres J . Le second est que 3 e principal antidote a la ville 
m on i fere est de const ru ire dans la verdure. Le troisieme 
est que !a ville du XlX'siede ne pent pas eire reelJement 
amclioree, et qu on ne fera La cit£ nouvelle qu T en dehors 
de la viHc on en faisam table rase du passe urbain. Quel les 
son i les consequences de cette problemaiique sur Fespace 
urbain ? 

Le zonage est simplificateur. II permet de eoncevoir 


!. qu accepter! aussi bien Unwin* done les; rijlfirnnizes rsteiit tlaa- 
siques* que Ilt> tfdattcurs dt k charts d"Aih£nc&. 
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des « unites p dont Funiquc enjeu est d’artieuler conve- 
nablemem Phabiiat avec un environ nement hygienique, 
Des le debut du siecle, Howard lance en AngJeterre le 
mouvement cooperatif des cites-jardins* [1 vent ainsi 
soustraire P habitat a la speculation fonciere, reputee 
cause majeure de la production d’un habitat insalubre, 
Raymond Unwin, son architects, imagine un urbanisme 
de faible densite, nu le groupcmcni astucieux de 
qudques dements, maisems en bande et pavilions* esi 
cense representer 3a varied haratonietise de Pancien vil- 
lage (d’avant Je XDG siecie). Divereifiam qudque pen la 
pratique anglaise courantc des terraces (maisons en 
bande), ii rerourne subrepticement le sens de respace 
urbain, Jusque Ja, avec la rue haussmanruerme par 
exemple, on avail eherch£ a normal iser Tespace creux. 
Avec Unwin* ce sont les maisons qui soru « ly piffles a. 
Bt grace a Panalysc ratio nndle de leur implantation sur 
La pareelle \ ce sont elles qui deviennem Felemem g6- 
nerateur de la forme urbaine (Fig. 73), L'espace exte- 
ricur n'en est que Lhabillage, cx la nature ou du moins 
le vegetal en sont le decor, quelquefois ires reussi, 
comme le moot rent des operations un peu plus tardives 
idles que le Logis et Floreal a Bruxelles (Fig. 74). Bien 
evidemmem, ces operations sont localisees a, Pexterkur 
des vi lies existantes, reputees « irrecuperables ». 

Emre 1919 el 1930 pour Pessentiel, le mouvement du 
Bauhaus, ecole fondee par Walter Gropius a Weimar, puis 
a Dessau, s’attaque lui aussi au probleme majeur du loge- 
ment, a partir de sa recherche propre, qui entend reunliler 
Pan et la technique. Les etudes sur « I’habitai mhiimum » 
optimum, grace a la tiouvelk alJiance avec la technique, 
permeueni sa production en &ehe.,. et transfbrment le 
iogement en obiei, Ob jet d’etude mais aussi ob jet-type 


l. R. Unwin, vp, cit,r prelate k la deuxieme edition. 
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daiis 1 esp ate. Les cellules d’habitation, reproductible* a 
I lnfim, rqjrtmteiit id&lement les structures primaires 
, ut,< : ch3ine de production ininterrompue qui about it a 
izvMc . I out ced est une question ^organisation plant- 

nfr IOb ewatiqye se °° ncr etisera, apres la guerre 
de ww-m5> parce qu’elle correspond prufondement aux 
exigences d'une production alors taylorisfe. La « eh aloe 
de production ininterrompue » suppose tine decomposi- 
Tl0n * a fabrication cn operations elemental res, qui 
uouve un terreau fertile dans k processus de spdcialisa- 
t ] on a 1 oeuvre deptiis Ic XVIIPsieele. Mais la rationalise 
timi de h production exige d’abord un espace 3ui auS;S j 
modehse. Comme il est impossible de modeler respace 
coneret, la vanete de son relief et de son environ nem cut, 
on lui subsutue un espace abstrart, k deux dimensions, et 
Ja table rase nc sera pas sculement k fait des theoridens, 
mats de chacun des mtervenants successes, Le terrain 

d assiette des constructions est par definition plat ej sans 
vomns. 



tig. JS Cite-jardin 
de Letch worth ; uu 
frag men rd Li plan 
de K. Unwin 


UM. la tun, Projat f,f uiopk, p. TO, symljcmam la pens de Hilbersel- 
mer in GrossiadtvrchMktm, 1927. 
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Le Motivemcnl modernc et ies techniciens vont unir 
ieurs efforts pour, d'une part ell miner Ikspace creux au 
profit de Tespace ouvert, d’autre part parcelliser les 
fonctions complexes de Tespacc public au profit dkspaces 
specialises. 

Of if ESPACE OUVERT A LfESPACE VERT ; 

UN E SPACE VIDE DE SENS 

« L’envirotinement vert» etait deja ^argument decisif 
de Howard. A la suite d’ an a lyses mcticuleuses, Gropius et 
Lc Corbusier sont convaincus que respace urbain doit 
changer d’echelk, ct que la den si flea lion en hauteur va 
per me tire une de-dens ificati on du so 3, done k passage a 
] J espace onverL Gropius ex prime Fop in ion commune 
quand il ecrit a propos des grandes villes : * Nous savons 
tons que leurs aires congestion nees ont faint d’espace 
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ouvert, de lumiero cl dkir» J . Ce sera un espacc vert, Le 
croquis de Le Corbusier pour Sao Paulo (1929) en est 
pcui-etie la Syrih^se la plus partake.. Une eroix d’auio- 
routes, done la lijiearire s’etend jusqu^ Fhomon et 
« surfe» sur les vagues moutonnantes d'une foret amazo- 
nienne, determine Fimplantation urbaioe. Sous les auto- 
routes, les iogements skmpiknt jmqu'au sol Amour de 
leur croisement, Emergent les tours du Centre d'affaires. 
On apergoic aussi quelques tubes enfouis dans la verdure 
et ladairieredc Faeroport^ De plus, Je pilotis permettra 
de s aifranchir des contra in tes du snl ! Les architects 
construe tivistes sovietiques poussem logiquemenr a son 
terme eeue prohkmatique : pour les « d^surbanistes », la 
vide disparait au profit de rubans de turnons sur pilotis. 
zebram k terriioire* Cest, par Fabsurde, la critique la 
pins radicals de Fespaee ouvert urbain. 

Four ks Cl AM 4 , Fespace ouvert permettra ulterkure- 
mem d y poser, dans la nature, les equipements coiieclife 
et les monuments dont on aura besoin S'y ajoute une 
aversion qudquefois viseerak pour la rue, antithese de 
Fespaec ouvert. Leur rational is me est un rational is me 
d ordre, et leur mission, est de « remctLre de Fordre « dans 
unc ville in cohere me. Comment pourraient-ik ad me tire 
la rue, dont k processus de fabrication inclut Taka to ire. 
Dans un de sea nombreux articles, Le Corbusier denonee 
scees murailles de jitaisons dont la silhouette sous k cid 
est une dechirure saugrenue de lucarnes, de mitrons, de 


1 ■ Gropius, .Vfi pv oft otal archumuTt, 1 95 &, p, 167. 

I- Lc Corbusier, Quunre tempi fe ? lome 2„ p. | 3S, 

VlJiri : au la ^^urbanisation, h correspondance entre Guinz- 

hourg (Architect soviet] quo) <m Le Cnrb ussier en 1930, ciree par A 
K.opp f I'Uteft r&vltaum, 1967, p, 304-308. 

4. Congr^s internal ion aux d^rchitecoire modern e. C&i au cours de 
ceiu i. l9 V’ a Aihtnet, gut fut elaborft- la Chant. d’Athims, redtefe 
cosutte pjr Le Corbusier et public cn 1941. 
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tuyaux de tole Rien dc eda n ’exalte en nous la joie 
qui est 3 T effct de ['architecture, m la fieri e qui est Reflet de 
r ordre, ni Fesprit dknr reprise qui est a Raise dans ks 
grands espacts» '. En cel a, its sont bien les heri tiers du 
XVIII' siecle, qui pronatt F ordre universe! et refusaii le 
hasard. Et, de fait, qu + y a-t-il de plus ordonne que Fespace 
des grands ensembles ? 

Tout converge done pour que ks nouveaux espaces 
exterieurs soient cxdusivement des espaces ou verts et 
verts. Mats la pratique de Fespace ouvert va se reveler une 
catastrophe. U autoiise dkbord un change ment dkehelle, 
qui va rapidement devenir unc perte des reperes dimen- 
sionnels, Quand la ville se construisait amour de i’espace 
public en creux, celui-ci engeudrait, du fait meme de ses 
dimensions, une echelle du bati en rapport avec ses usages 
multiples. Meme si la hauteur des villes avail tendance a 
skceroTtre, il constituait une sorte dktalom Avec Fespace 
O'uvert, cette reference disparafl, et ia taille des operations 
nkst plus limitee (on depassera alkgrement Je demi 
kilometre pour une seuk nbarreu de logements aux 
Hauis-du-lievre a Nancy, qui nkst pourtant pas le pi re 
exemple). Ceei est d'autant plus facile que, marquant une 
rupture totale avec k syskme urbain anterieur, ks nou- 
veau x ensembles s’accommodent for: bien d’une coupure 
physique entre la ville andenne et ses extensions K 

Mais a qiioi sert done I'espace ouvert ? A ouvrir le Joge- 
menr sur « la nature la 1 unde re et Fair », nous dii Gropius. 


L i,e Gorbu&icr, Oeuvre compliu„ wine 2> p- ] ! 2. Article -dans L 'Iniran- 
sigeanl, mai 1929. 

2. Lc gigantisme acreinc aussE bien les new- ttmms anglaises, d<sm lt^ 
obfectils de popuLtiion passenc de 60.CX10 {Harlow) & 250.060 habirants 
(Milton Ketues), i]UL’ L cs grands ensembles franca is, dans IcF^queh on 
programmt: des opera [inns dc qud(|uc^ ccntaines de J(.>g£jiic.'«iis- a 
de 10,000, puis les villes nouvelles, pnignammecs pour acteindre dans 
certains eas jusqu’a 400.000 habitants {objeciif iamais attaint !) 
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Bt, afouie Le Corbusier a propos de la villa Savoye, a la 
makon se posera au milieu de Hierbe comme un objei, 
sans rkn deranger 9 . LHinmcuble aussL Et. k groupemem 
de batiment&objets devient un jeu abstrait, tres ardonrk. 
La maquette « vue du tieU est le mode depression 
favor! de ce nouveau jeu de construction, do nr les regies 
son! To dentation, les chemins de grue et les programmes- 
types, Quant a I’espace ouvert, bien que « prolongemem 
du logisw (cotnme payssge et core me environnemem 
hygiemsie), il nedoit pas etre « appropriable » l 2 , car on sait 
bien qu’alnrs l’ordre des choses en aerait modifie. Touie 
distinction emre espace public et espaces privatifs n’a 
done plus de raison d’etre. Fin a lenient, tout se passe 
com me si 1’espace divert etait un espace qui nkxiste pas, 
sauf a Fetal de panorama. It est seulemeni 3e vide qui 
enioure les bad men is. C’est ce que denonee la semiologie, 
lorsquklle analyse 3 a vilk com me systeme dklements 
signifiants Si Ikspacc ouvert est vide, ckst qu’il est vide 
de sens... mais pas vide de bruit, car on sait mainlenam 
que la seule parade efficace com re k bruit generalist est le 
cloison cement des espaces. 

II est aussi prive d’usages. Car la juste croisade du 
Mouvement roodcrne, en pariiculkr du Bauhaus, sur 
« I ’habitat minimum », about it, apres les destructions de 
la tleuxieme guerre mondiale et au terme d’un motive- 
mem cturtme de longue date \ a Fincorporauon de Fequi- 
pement samtaire individual au logement, ce qui provoque 


I - Cham d'Athe rust, Prnpo&s lions 35 el 37 « a [’inverse de k dtf-jardm n 
estdl precis^, 

2- F. Choay, L’uriwnime ; mvpies et reatiids, 1 965, p. 74-74 ; Le setts de la 

wife. 1969, p . n 

3. Un hranee, le MRU fminist^re de In Reconstnicuan et de T’tirba 
nisme) niene dans les anni-cs 1 "iiM-7 -50 arte action pedagogic) ue iris 
vigmi reuse dans ce sen*, par des; publication ei sa participation ante 
Salons des arts managers. 
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line modification ires profonde de la maniere d + habiter 
des ci tad ins. C’est la fin des equipomeius domesfiques 
com mu ns, fomaine, l avoir, badns-douches qui, par neces- 
sity occupaient encore une place imponaiuc dans I’espace 
public. 

Dll -GRAND ENSEMBLE FLANIFIE A LA RESIDENCE : DU 

RE JET DE L’E SPACE PUBLIC A I. A FERMETURE DC bATI 

La memc logique va pouvoir desormais s’sppliquer a 
planifier « I’Unite de voisinage^ (ou d’ habitation) et scs 
equipemems, par h mise en pratique des prindpes enon- 
ccs par la Charte d’Athenes, les quatre « fonctions des » : 
habiter, travailler, se cultiver k corps et ]*esprii, dreukr 
(Fig, 75). La clarification mcthodologique qui en resuite 
demeure un apport definirif du Mouvemeni m ode roe a 
I’analyse urbainc, mais on va separer physiquement ces 
functions, par application du prirtcipe du zonage Les 
functions collectives qui vivifiaiem jadss fespace public 
sont edatees cn unites elementaires, cite scolaire* centre 
social, centre culture^ centre civique, cemre commercial, 
car e’est le seul moycn de les planifier, Les activites eco- 
nomiques, toutes assimilees aux grands eonglomerats du 
X.IX C siecle, quittent les rez-dc-chaussce et ks couns pour 
des zones specif! ques. Et Ees rues, dont on ne reikdt que 
la nuisance, sont rejetees hors des unites de voisinage. 
Lkspace public est en miettes J . Et sa dimension symbo- 

1, Ll-s mtthodc5 ci k* Ihteries so.«t s^mblableg, villes nouvelles 
jirtgljbes (dctidccs S947) ays eMensions d 1 Amsterdam (1958), des 
it grand* ensembles » fraa^ak {1958) aux villcs aouvelie* frantaiscs 
{decid^es en 1965 ). Seule, la duiee de realisirtton ftrra cvuluer h thro- 
ne... 

2. Le terme despace pubUt ifesi iamain mil Lee, ni dans la Charts, nl dans 

des. documents ires pHist^rieurs eoneernani *i Fcqulpcment des yr:aTi4s 
ensetnble » pnbliea en France (revue Urbanisme n' 1959 et 90-yi, 

1965), Est seul milisc 1c terme d’e^pate cjiierieur. 
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lique estexclue par principe de methode puisqu’elk nest 
pas pi an i liable (hormis un forum ctvtque). Riduir £ Tea- 
pace des flux, j] tTes t plus une composante de la ville, mais 
seulemeni aa desserte, assumee par des specialists^ dans 
le cadre d’une rationality autonomy 



I'lg. 75 Uric iiniie d? voisinage modele ; 
les Grandcs rerres a MarEyde-roi 
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Mais sa disparition met en pleine lumicre ce qui est 
peut-etre Terreur fondamemak du Mouvement moderns 
et de routes les politiques qui s’en sent inspirees, son 
wfixismea, dans Tespace et dans le temps* Sous convert 
cTune ouverture a la modern lie cl a «Tere mac h inis te 
Tunite de voisinage planiflee est un blocs ge. Les inter- 
ventions repo tees « techniques * ne laissent rien an 
hazard, mais exeluent surtout tout? possibility d' adapta- 
tion, y compris aux innovations techniques (en matifcre 
de modes de deplacement on de gestion des services). 
L*in capacity de s’adapter concerne ao premier chef 
Tusage de la voiture, pour t am au centre de Turban ism e 
dess i ns par les tenants du Mouvement mode me, Le 
zonage accroit les dep I ace incuts quotidieus, dans les 
nouveaux ensembles comme dans la vilie anrienne, avec 
le tneme results: : Tespace public y est submerge par la 
voiture et le stationnement, ei les nouveaux pares son! 
les pares de station nement 3 Ou est la recherche de lu- 
miere el d’air quand !a voiture est h premiere cause de 
pollution urbainc ? Lkspace public reduit a ses nui- 
sances, Tindividualisme ambiant et T insecurity qui en 
decoule provoquent la fermeture du bati ; on peui vivre 
coupe du monde, grace au portier electron ique, une 
boile a lettres inaccessible, et une inscription sur la Siste 
rouge du telephone, Lkspace ouvert conduit paradoxa- 
lement au repliement de chacun ehez sol, 

La critique [hCorique de la vision, du Mouvement 
mod erne sur Tespace skffeeiue alors a parti r de deux 
prises de conscience. La premiere s’oppose a la banali- 
sation de Tespace ouven au nom du paysage, la seconde 
suppose a la separation et au zonage au nom de la 
differencials n, 
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Ln PA VS AGE ET J,A REDECOUVERTE DU LIEU COM, ME 

FACT EUR D T ID ENTITY 

L'irr option du paysage dans la construction de la vi]Ee 
est evidemment liee a la mortice de Ja sonsibiJ a te ceolo- 
gique, mais surtout a 3a conscience de noire unite fonda- 
mentalc avec run i vers, t er re, relief, cl i mat, cycle solaire. 
C etait la justification trteme de respace ouvfirt et ce que 
n’a ccaye de repcier er de dessincr Le Corbusier 1 2 . U le 
monire brill am men t avec k fameux « Projet obusw pour 
Aiger (1930). II utilise les m ernes concepts que Panne* 
precedents quand il caricaturait un avenir pour Sao 
Paulo. Mats ici, ils som repris pour rassembkr dans une 
menic unite, celle de la rade d’Aiger, des quaniers et des 
sites j usque- J a sepals par un relief contraignant, grace a 
une immense « autoroute habitee » qui court & mLpeme 
tout autour de Ja rade, et qni revels en qudque sorfe Eam- 
pleur du site La proposition, malgre son irrealisme radi- 
cal, esi plastiquement superbe, et Le Corbusier domontre 
ainsi, en contradiction avec noinbre de ses propres ecrits, 
que E ’unite formclk de la vilk est d 7 un autre ordre que le 
processus de production du bail selon la sequence oonti- 
n ue arehi tect urc/q u ar t ier/vil le. 

D’autres, apres Iui, en particulier Vittorio Gregotti, 
lornnf imellecfudJement par le strueuiralisme, reconnaL 
tront dans le paysage, non pas un habillage de la vifle, 
m un environnemeni nature!, mais un des elements es- 
semiels h.wnwuiwt Le paysage d'csi pas seule- 
ment un face a face avec la ville, un panorama quand 
on est en ville, une silhouette quand on la regarde, mats 
la reincorporation dc la nature et du sol com me compo- 


F Notanrnienc dans Lc Corbusier cl Francois de Pierrefcu. La twixm 
set hammes, I 942. 

2, Voir le comments ire dt M. Tifuri, ttp r cit., p. L04. 
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sants de Ja faqon de fa i re la ville. Ce que pratiquaii la 
tradition seandinave vivifiee par Alvar Aalto dans des 
oeuvres exemplaires com me le centre civique de Sayiiai- 
salo des 1950 (Fig. 76). Dans les annees quaire-viagt, a 
Cergy-Saint’Christophe, la rue principle, qui va dc 
I’ immense cadran de la station du RER a la colonne de 
Bofill, s'inflechii pour devenir Faxe d’un pare qui 
descend jusqu’a POise (Fig, 77)* A Saint-Quentin-en- 
Yve lines, le centre- ville in teg re sous forme de canaux 
les sources de 3a Bicvre (Fig, 78). La demarche esi in- 
verse de celle de Pespace o avert* Inventorier rapport 
d’une localisation physique ici phi Lot que la, sVn servir 
pour anicukr les quar tiers de la ville, est tout autre 
chose que cons tru ire la ville dans la veidure. Pour Am- 
sterdam, Venise ou Mantoue, Beau n’est pas settlement 
une contrainte, mais la base physique, corpordk, d’uuc 
i den tite. Et tous les lieux ne se valent pas. 
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Fig, ?H Sstinr-QaenEUi'tn-Yveljpes : k oenire-villti 
□ u 
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« Faire d'un handicap une forces a perm is a Percmse 
d 1 in venter unc solution extraordinaire. Le vicil oppidum 
etrusque, toujours centre adminisiraLif tiL universitaire de 
la cite, surplombe la ville moderns. Sea ace£s om 
depuis iongtemps inter d its aux ve hie Liles qui station nem 
eu contrebas, ieurs passagers empruntant tie vieux asten- 
seurs fu&qu’au plateau, Le syst£me n’etait ni pratique ni 
pcrformant. La solution imaginee dans les annees 1980 
resout le probleme mais en lire parti pour renforcer 
l’identite me me de la ville. La mise en place du chemine- 
mem cons tiiue tfune succession dkscaliers meeaniqucs 
reprend a son com pie les strates success! ves qui marquent 
Ic passe batailleur du lieu, le vaste sonbassement des mai- 
sons patriciennes qui servait au XV^siecle de contrefort a 
I ’oppidum, la forteresse edifice sur leurs r nines ei den.ru ite 
a son tour, le souvenir de la Marche sur Rome puis de la 
resistance italienne. Partam de la place des Partisans, il 
eleve ses rampes d’acier inoxydable au milieu des 
anciennes salles ohscures du XV^siede, vofltdes de pierre, 
pour deboucher au bout du grand axe de la ville haute, 
Les multiples sallcs auxquelks il donne acces sur son 
passage ont repu des oeuvres contemporaines de fer et de 
bronze, dediees a la paix et k ses artisans, tel Olof Palme, 
1c mi n is t re suedois assassine. Les con train Les du site, 
jadis uulisees pour asscoir une puissance bdliqueuse 
serven t aujourd’hui a magnifier la paix. 

Struciurer la ville par ses paysages est en mcme temps 
d’une grande ambiguity Line certaine « sacralisaiion * du 
pay sage tendraii a le * sanctuariscr », a empecher route 
evolution, ce qui seraii ev idem mem comradictoire avec le 
dynamisme urbain, et impossible etam do nne Tabsencc 
de statut du pay sage, ni public ni prive. La gestion du 
pay&age, probleme sur lequel hurair deja respace ouvert, 
oblige alors a chercher de nouvelles pratiques, associant 
puissance publique et initiatives privets amour d'uti pro- 
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jet 7 defini non pas par sa forme mais par ses processus. 
Lkspace public et la conception des reseatix y ont un role 
determinant* Une autre ambiguite est attachee au paysage 
comme « prolongemem du logemem w lorsqu’on le reduit 
a n’etre que son appendke individuel ; on est immerge 
dans k pay-sage, mais celui-ci a disparu, 

OE LA DIFFERS NCI A TiON A LA POLARISATION : 

DE LA VILLE A LA SOCIETE URBAINE 

L’edatemem des lie us de centra iik dans les i rente 
dernieres annees, surtout en France, et la wdedensifi- 
cation » massive des viiles, en reaction contre les grands 
ensembles, ont provoque une reflexion sur la differen- 
tiation dom les implications concernant fespace public 
en creux sont fon dame males, 

Le point de depart esr ]a description par Henri 
Lekbvre de Ja mutation dont nous sommes Jes temoins, k 
passage « de la ville a la socicie urbaine v K Ht d identifie 
la differencial ion comme le fait urbain fundamental qui 
ne peui exister que par coexistence;, par rapprochement. 
La differentia don est Toppose de la specialisation. La 
Specialisation, ftlk du zonage et du taylorisme, conduit a 
reclatemenL de la ville et a son appauvrissement, die a 
pour seule avenir de proliferer. La differencial ion se 
nournt k la fois de son accumulation, de sa eomplexi- 
fkation progressive, cl des solidarities qui reunissem des 
aciivites differentes en un sell! ensemble. Lc phenomene 
a d’abord etc reconnu comme loi econo mi que, avee le 
concept de « synergie m, qui constate que si tin magasin de 
chanssures vivotc, J’ install at ion a proximite d’un autre 
magasin de chanssures (ou de verements), loin de lui 


l H. I.tfbbvrc, La rimlutum IV70. «De U vilfc a hi soeiete 

urhauiesf eit ]e litre du premier chapiLre. 
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nuire, lui permettra d’accroitre sa clientele- Les techno- 
poks ont en suite mom re que k phenomene s^applique, 
nun seulement a toute acLivite marchande, mais aiissi aux 
actjvites de recherche, et est une source d innovation . 
Enfm, oo sksi apertpi que la congestion entrainee par un 
systeme urbain de type centre/periphenc et la proli- 
feration des voitures en ville est sans fin et sans issue, 
qu'il faut necessairement canal iser Ja circulation en ville 
pai' des systbmes cdlectifs de transport , dont le tramway 
modern e est f archetype, et que ceri nc pout se r^aliser que 
dans unc ville densifiee autour de ses stations. Tomes ces 
observations convergent vers une me me conclusion : dans 
la socictc urbaine, le processus de densi ft cat i on/di ffd- 
renciation doit s’appliqucr A une ville constitute dVn 
ensemble de poles urbains en reseau. Lkspace public en 
creux en est un outil essentid. Parce qtfil rassembk les 
differences. Cesi ce que monircm certaines realisations 
de la tin du XX*siecie. 

La lecon iP Antigone, d’Euralille... et du 

XII L ARRONDISSEMENT DE PARCS 

Antigone est a Montpellier. Entre, au mord, une 
succession dkbjeis architeCLUraux figurant chacun une 
administration publique d’Etat et, au sud, une unite 
d'habitaiion faite dc lours, subsist ait au bord du mis- 
scan du Lez une friche, Pan den « poiygone », terrain 
dkntraincmetvt militaire. La ville y avail suscite dans 
les annees 1970 la construction d’un * centre commer- 
cial regional », greffe sur la place de la Gomedie, mais 
traite comme un bout de ville. La municipal! le Georges 
FY^chc, eluc en 1977, demands a Ricardo Boflll la 
conception d’un nouveau quartier central, Antigone, 
entre le centre commercial et le Lez, aujourd^hui a pen 
pres termini. Oublions le caractere pseudo classique des 
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&£ades 3 tres justement decrie, pour observer respace en 
creux, Cesi une suite d’espacea dont chacun a tme 
forme specifique (Fig. 79 et SO). Lknsemble est carac- 
terise par sou axe de symfrrie, ses aiignements, ses 
hauteurs, sa cnuleur, k traitemeni de son sol, ses arbres, 
ses bancs et ses eclai rages. La succession diversiflee des 
espaces enelos commands Porganisation du basj, de la 
place du No mb re d 7 or a Thotel de Region. AJtement ou 
sc superpose ni logemenis, bureaux, equips me ms pu- 
blics, boutiques, piscine, ou bib! iotheque. La Engjque 
sans concession de respace public en creux, lice a un 
pro jet politique ciair, a permis de ckvelopper dans la 
duree la differencial ion des activites et des habitats, 
ainsi que la localisation symbolique precise des bati- 
men is publics. 



Fig. 79 Montpellier Antigone : la succession de$. tspaces en creux 


Sur ce grand axe s’appuie une « grille » de rues 
rran oversales, qui a permis de recoudre les deux cotes de 
rancienne friche, comrne jadis a Nancy, Mais Paxe bimit 
sur k dos du centre commercial, Au fil des anrkes, des 
negociaiions et des transformations, le passage public a 
ek recoDstitue, a iravers le centre commercial, depuis Ja 
place de la Co medic jusqu’au Lez. El cer axe marque une 
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Fig, SO Montpellier Antigone : It grand axe 


direction, cdle du pro jet de developpement de toute la 
ville vers son nouveau port, son aeroport agrandi, sa 
nouvelk universite et ses plages. La eonti unite de Ikspace 
public et du projet public coincident. La Ville a termine 
Population en ouvram la place du Nombre d ] or par unc 
vaste porte urbaine, modifiant ainsi unc realisation qui 
iTa pas vingt a ns. Car les « grands desseins .» nc sc revelent 
pas dun seul coup, mais emergen! progressive ment dans 
la conscience qu’en ont kurs promoteurs eux-irkmes, 
comme le morn rent les eta is successifs de k place du 
Nombre d\>r. 

La re us site et les evolutions de Foperation reposeitt evi- 
dent mem sur la iisibilite et la continuity de la politique 
munidpale ei sur Pimponance de sa dimension symbo- 
ls que. On s'est tnoque de son support medial! que, il faut 
bien con stater son effi cache. Le nom meme d’Amigone le 
moiure, C'est a la Ibis I 1 a mi- Poly gone, e'est-a-dire le refus 
iPune ville qui intend par ses objets, et donl les seuts 
lent pies sont les centres couimereiaux (celui du Polygons 
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en etaii le signe}, et ^inscription dans une strategic ifan- 
nexion de la culture med iter ratteen ne tout entiere au 
dcvdoppement de la ville. 

Aux antipodes d*Amigone, Euralille est un ensemble 
complexe rassemblam un centre commercial regional, 
une ccole de commerce, des hotels, des immcubles de 
bureaux, autour de la nouvdk gare TGV de Lille (Fig. SI 
ei S2). De prime abord, on ne permit quTm colossal 
chaos, tine cacophonic jouce par diverses « stars » de 
1’ architecture sous h direction de Rem Koolhas. Pour- 
lani, eelui-ci y a imroduii tin ordie, grace a la mise en 
relation, et la mise en scene, de trots espaees creux diverts 



Fig. 81 Li tie EnraJille ■ I'lnLercorniexioii Jes transports mSfcaniques 
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Fig. 82 Lille Euralille ■ enxre gare TGV et centre commercial 


au public qui struct u rent 3 ’ensemble ei for men t less irois 
cotes d T un triangle. Le premier est Ja gare TGV elk- 
meme, immense ruyatt transparent, ehevauche par de 
grands immeubles de bureaux, et oil les rames entrant en 
gare se refleicni dans ks bassins qui lui sont con tig us. Le 
deuxieme est la grande galerie du centre commercial, ou 
le ballet des escaliers mecaniquus cntraine le public a la 
tumiere du jour ou sous les fastes de Peclairagc art did el 
Le iroiskme est k boulevard qui enjambe le site, et sous 
kquel prend place Faeces principal a La gare, La 
connexion de ces irois espaces, ceinturant la place deserte 
qui occupe le centre du triangle, assure un ordre com- 
plexes fait de foules et de synergies technologiques, Far 
contrasts, Antigone apparalt com me tine reponse trop 
simple, trop marquee par son formal is me. Mais a Lille, les 
espaces restem des espaces specialises, a faeces com rale, 
lls s’apparentent davantage aux passages semi -pub lies 
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inventus par k XlX'-siede qu T a des voies publiques, et 
leur capadte d' evolution est ires restreinte, Quant a la 
place, si elk csi vide, dest quElk esi vide de sens, comrne 
1 T tEait respace ouvert du Mouvement modernc, Les flux 
de circulation Ini restent exterieurs, tournes quails sont 
vers leur inteneur, et il rfy a pas de projet sur Fespace 
public, pas un banc, pas un arbre, pas une fontaine, hor- 
mis le pare aper<ju au loin, ei les bass ins qui refletent sett- 
lement les architectures. Com me si le spectacle magi que 
de leur gigantisme suffisait a fairs oublier que le premier 
type de deplacemen t 3 l^csl celui du pieton, et son tkhelle 
la mesure de route chose. 

En outre, on esr frappe par fappauvdssement du 
n grand dcfouJement » des dessins d’origine confront^ k la 
realite, par exemple avec fa ban don de « Fespace pirane- 
sien », qui devait condenser au scin d’un immense eraiere 
le trafic gen ere par Finterconnexion des TGV, des pares 
de siationnement des voi cures el du metro. Au-dcJa de la 
sauvegarde des ehasses gardees des divers partenaires, il 
faut certaiuemeni y voir Fimpossibilke de s’affranehir de 
la durdc dans la realisation d T un projet complete. Et dans 
la relative sererme du resukat la preuve que la duree est 
en nieme temps le j noyen pour la ville dEsssmikr, d’inte- 
grer une compkxite incongrue, en. summe de « digerer k 
monstre ». 

Un troisieme exemple est celui du XI IF arrondis- 
sement de Paris, entre la Buite-aux-cailles et le peri- 
pherique (Fig. S3 a 85), Son interet pour nous est que ce 
quart ier a de edifie progressivemeni tout au long du 
XX*siecle, sauf qudques immeubles haussmanmens sur 
les rues p rind pales. Quand on en parcourt les rues, on est 
irappe, et enchant, par 1 Extraordinaire diversite des 
constructions, qu ! on peut da ter tres precisemem par leur 
style et leur principe dErgani nation, de la maisonnette 
1925 aux « villas w d’HBM en brique, de Fctitrepfrt recon- 
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Fig. 8 . i Paris XIlp : la Rune-aux-Cailks 


Fig, 84 Puds XIII ; k meiro skricn 
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Fig, Paris XII L : an pind des Lours 

verti a la facade en verre de Fimmeuble de Francc-T£le- 
com, de lhopital en ineuliere a Fecole moderne d^avant- 
guerre, des grands ensembles de 1%5 a lLalie 2000 ou a 
ia tour Galaxk, etc. Et Fon se demandc par quel miracle 
lout cel a « tient ensemble >►, malgre des mutations: consi- 
derabies, dont la moindre iFest pas le gommage de la 
vallde de la Bievre, too jours presente,., en sou terrain. La 
repo use esi simple : par son rescan de rues, qui cree un 
ordre auquel, dans la duree, touies les constructions se 
sont soumises pour resoudre au mieux des problem es 
d’eclai cement, de vue, deaeration, de bruit, d’espace priva- 
te/ fndividuel ou collect if, dim plant at ion. La varkte des 
solutions at teste que, loin d ’em pec her le devdoppement 
du quarlier, ce reseau Fa perm is, par son echelk propre et 
par sa « font; lion unificatrke », largcmenL renforcee par 
F abundance des plantations sur respace public. L’on 
remarque aussi que la hauteur des immeubles, contraire- 
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ment a ce qifavait ou le Mouvement mo derne quand il 
en avail fait la base d’un rapport radicalement si m pi isle 
e litre bati et espace ouvert, y joue un role beau coup plus 
subtil Dans la mesure oil la tour ulgnore pas la logique 
des implantations qui Tom precedes et vient, non pas 
detruire, mais comp lexifier Jes echelles de 1 11 e space en 
deux, die enrich it incontestable ment son environne- 
ment. Ce qui fair Furbaniie du quarter, si Fori reussit a 
eanaliser le stalionnement des vehicules hors de Fespace 
public, ckst la densite d’occupation au niveau du sol et la 
variete des echelles de Fespace public, son inattendu, 

Ces trois os d’ecole resume nt les di verses tentatives 
pour siructurer la vjlle a partir de Face utnulat ton de ses 
differences, si Fon me se res out pas a la table rase, Euralille 
reste un cas hors du commun (coni me la Posidamer plaiz a 
Berlin) du fait d’une concentration except ion ndle des 
rcscaux do transport i Forigine du projet ; e'est en meme 
temps une realisation qui, malgre son post u la t de depart 
(fairs surgir du chaos meme la logique des mises en rela- 
tion) n’ ad met les evolutions que si oiks om tti prevues. 
Antigone manife&te, malgre ses rigid ites IbrmelSes, mais 
du fait de la dark du projci d ’ensemble, unc capadte a 
s’adapter a des evolutions de programmes importances, et 
Fa prouve au tours de ses vmgi ans dc construction. 
Quant an XI II L arrondissement, il Jemnmre Fefficacite 
d’un reseau de voies publiques, meme en Fabsence de 
projet veritable. 


L’espace public, 

F1L vFAmNE DANS LA REGION UKRAINE ? 

En definitive, Fespace pubtic en ereux apparaft com me 
k moyen le plus simple pour rassembler des act iv ites dif- 
feremes, et fa ire que leu r accumulation soil source d’une 
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dynamique de concentration urbaine. Ckst la definition 
meme de la ville. Mats on ne pent plus se con ten ter d’une 
concentration urbaine unique, homogime et begem o~ 
nique, etouffee par la croissants: de la v.ilk, On ne pent 
que cons rru ire une ville « multi-sites » s faite de con cent ra- 
tions en resea u. Non pas en Imp! an tarn de nouveau des 
isolate specialises, commercially ou residerttids* mats en 
facilitantj en des lieux clairemeru identifies, Fenclenche- 
ment d l im processus d’accum illation difkrcntidle des 
activitcs, de F habitat et de la culture. II s’agit de deteccer 
et d’acliver les « germes » 1 de vrates villes, constitutes b 
parti r des bourgs existants et des lieux actifs des banlkues 
mis en relation. 

L ’emergence de fa ville multi-sites suppose evidem- 
ment d 3 y inicgrer les. grands ensembles des annees I960, 
Si les principes iheoriques du Mouvemem modeme par 
rapport k fespace se soru rev Cl 6s une catastrophe, il ifen 
demeure pas mo ins que, du fait me me de Fechelie gL 
ganresque desespaces ou verts, on dispose desormais d’un 
champ tfi ntervemion considerable. Et si, par un reiour- 
nement eomplet de la rhforie du Mouvement moderns* 
Ton repla^ait la construction de ces ensembles dans Ja 
duree, et si, au lieu de les exp loser, Ton const derair ces 
grands, volumes comine une premiere phase d’urbani- 
saiion, com me des reperes, pas to u jours mA constmits, a 
partir desquels il s’agit ^implement de faire Ea ville ? La 
« politique de la ville* devrak alors moins reparer que 
r assembler autour d’un pro jet sur cette ville en train de se 
faire, qui concernerait au premier chef ses espaces 
publics, 

Il en va de meme des centres commercially qu’on 


1. Lc germfi de ville tail an centre de Ea reflexion pnealable au la nee- 
mem du la ville nouvelle du Vaudreuil, pres de Rouen, mats a fabrica- 
lion ex nihifr* a i m it sans dome La eau^e de son cth.ec. 
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pretend « de peripheries Si Fon ccssait dc les considerer 
comme des parasites qui, tels des sangsues, aspirent lc 
dynamic me commercial des villes, pour les considerer 
comme des lieux privileges de la rencontre et dc 
Exchange, done des germes dc ville possibles, et qu’on 
eo mm entail par ies reiniegrer a la vilk grace a des espaccs 
publics qui ks traversent, a Fexemple d’Antigone ? Pour 
les diversifies les transformer, « les digerer », comme ont 
Lou jours fait toutes les villes ? 

Face a des pratiques to u jours spatial isees des interve- 
nants qui eampent sur leur a champ de competence *, face 
au defi de Fespace virtue!, Fespaee public en crettx appa- 
rait final emenr comme un fil d T Ariane s comme le moyen 
de polarise r le dynamssme urbain et de structurer con Cre- 
te ment la ville. Que cette fagon de faire la ville soil un par- 
ticular isme europeen, e’est apres tout possible* g a tie la 
rend pas pour auram ilkgiiime. 
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Dcuxieme parlie 

L’invention de I’espace public 
en creux 


L’ his to ire de Fes pace public en creux mo Hire a I ’evi- 
dence ties themes recurrent s> 

Le premier theme est celui de Fespaec crcux urbairt 
com me moyen de structure! k ville, Son double taractere 
d’espace ereux et d'espace public permet d’en I'aire a k 
ibis le support et k but tFun proiet commun. D’Ath&rtes a 
Sienne, de la Rome baroque aux villes. nouvelles et aux 
banlieues, le problems sc pose avec la meme urgence. Sa 
solution ne conduit pas £ Fhomogeneite, mars au 
co ii era ire permet d’articulei' les heierogeiicitcsj element 
fundamental du dynamisme urbain. 

Le douxieme theme concerne le processus tFelabora- 
lion du projet cPespace public en ereux, II est caraeteristl 
par la complement rite de ses echdks, locale et glob&le ; 
par son 6mergence & parti r d’une pratique j par k corres- 
pond ance qu T il susciie cm re une demarche collective 
concrete, m sente dans la duree, et k creation par td ou id 
individu d'une oeuvre originals porteuse dkvenir. La 
forme urbaine rFen esi iti le but tii Forigiue, settlement 
Finstainane neeessairc d 5 un processus en eours. 

Le iroisieme theme est celui de Fomni presence du poli- 
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rique. Sans intervention active du politique, sans 
conquer politique, il ne peut exisfer d’c&paee public, ni 
d'espace ereux structure. Souls les presets portes par un 
pouvoir dairement identifie (qu T il sent d’ailkurs demo- 
cracique, ryrannique ou technocratique) et assumes dans 
la duree reussissenl. 

Mais pourquoi 3 'espace public en ereux possede-T-i! 
cette capacite a strucrurer la vilk ? Pourquoi cette com- 
plexik du processus de pro jet sur 1'espace public ? Pour- 
quoi eel a interessc-i-il telle meat k politique ? Hi com- 
ment ? Ce som des questions que jc ic literal dans cette 
deuxieme parrk d’approfondir et d’eclairer a partir de 
qudques exempies illusiresj que fetudierai dans le cadre 
de trois themes fondamentaux : le theme de respace ereux 
primordial, qui permei de com prendre sa relation au 
corps, cdui de Fespace ereux dans sa dimension instru- 
meatale, qui ne k reduit pas a sa function technique, celui 
dc Fes pace ereux dans sa dimension symbol! que, qui per- 
met d’en saisir k dynamisme social, j'aborderai ensuite 
les consequences du part age des pouvoirs sur la forme 
urbaine. Avant de poser une non ve lie question : un pro jet 
democrat] que sur Fespace public cn ereux esL-il aujour- 
d T hui possible, espace uni take et divers, enracine dans k 
passe et ouvert sur Pavenir ? A q ltd les conditions > 
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Le premier theme est done celui de Fespace ereux 
primordial, ^atal-Huync nait comme une agglomeration 
d'e spaces interieurs,. les maisons som col lees les Lines 
auK a u ires, il rFy a pas de rues, done pas de facades 
(sinon la faqade, defensive, de la vilk emigre). Ced nVst 
possible que parce que les maisons sour rectangular res, 
ce qui permei kur assemblage «sans residu ». Des que 
Finvention d'une forme adequate le per met, Fespace 
urbain se consiitue done com me le groupement unit a ire 
d’espaees interieurs coor do tines mais diflerencies. Un 
memo processus de construction d*un espace quj ne peut 
etre per^u que de Finkrieur, puisqu’il n’a pas de faqade, 
donne naissance a In fois a 1’ habitat vernaculaire et a 
I 'espace collect if a eiei ouvert. Lkspace urbain nail 
coniine espace ereux primordial. 

Lp: FORUM ROM AIN, 

PROCESSUS ^APPROPRIATION PHYSIQUE 

ET FONCTIONNELLE, HISTORIQUE F.T MYTHIQIJE 

Aucun lieu n’illusire avec autant d'invention que le 
forum Romain les virtualites de Fespace ereux primordial 
[Fig. 86), Nous pouvons en suivre revolution sur les 
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Fig. S 6 Rome : vue aery elk du forum romajn 


douze siecles de i’h is Loire romaine. Aux temps de la 
fandation (VliPsiede avant J.-C,), e'est une depression 
marecageuse, oil eoule un ruisseau, Je Velabre* orieme 
nord-est* sud-ouest, creusee dans le massif collinaire du 
Quirinal et dc TEsquilin, et qui rejoin i le 'I ibre a proxi- 
mity d’une lie qui en permei le franchissemetu. Le vaJlon 
est flanqtk de deux colli ties plus abruptes, le Capltole et 
k Palatin, elks- memos re tides au Quirjnal ei a I’Esquilin 
par des hauteurs plus modesies {des «cols» en sonmic), 
Selon Phistoire legendaire des origlnes 1 * * * , ks Latins de 
Romulus occupent Ee Pa I a tin et ont eleve Eeur dtadcEle sur 
le Capttole, ks Sabins sour sue Ee Quirinal et rEsquiJin, 
La vallee du forum va devenir tout nature! I emem k lieu 


1, Hisioirc ou legende t Voir tj. Duutc/il, Myihis n epopee t 1968 /19£6, 

Quos qu’i] ert soil, les deoouvertes arcbfiolofctqiies con firmer! t dans les 

grander 1 agues „ y tompris quanL itux dates, te que rapjnorLent les anna- 

I i stes {Tite-Live. Ptuiarque,, Denis d'Halicarnasse..,) Voir F- Gourclii, 

( iuitis tircheofogique de Rcme, 19130/1994, 
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du conflit, puis de Pechangeet finakmem de J 5 union, De 
la jonction des Latins et des Sabins naiira Rome. 

De cette epoque datent ks premiers dcehiJTrements du 
site (Fig. B7)j k la fois physiques et symbol iques, a t ravers 
ses points sing tillers, Au bas du Pal a tin, la source prendra 
Je nom de la nvmphe juturne. Pres du ruisseau* k gouffre 
soppellera lac de C Urdus, Au pied des escarpements du 
CapitoJej on consacrera un autd a Salume 3 un autre a Vul- 
eain. Tous ces Licux resteronl honores sur le forum jus- 
qu'a la chute de Temp ire, douze sieeks plus Lard, Ils mar- 
quent Faiiachement indefectible, !a relation physique des 
Remains a la terre, Le meme aitachement transparait 
dans hi butte, situee sur ks pentes du Pal aim, rev^ree 
coni me la maison de Romulus^ et pres de laqueEle les 
fondles arch eolog iques out degage irois cabanes ere usees 
dans le tuf ou dans la localisation de la Regia au dessus de 
cabanes du meme genre plus recent mem mises a jour \ 



Fig. %? Rome : k forum romain. Les premiers dochiffrcmerstsdu sate 


169 


I, A, VILLli LN CRfcUX 


An debut du V e siede, a Faubc de h republique, le 
forum a pi is ses marques, un espace creux urbaiu s’csi ins- 
crit dans le site (Fig. 88). CVst approx i mail vement un tra- 
peze de 2U0 m de longueur et 70 m de Jargeur moyenne, 
qui s’elargit vers le Cap hole, er s’allonge perpendiculaire- 
ment an calweg. La fas^on dont 1’espace ereux epouse le 
site cn meme temps qiFil le structure montre bien le pro- 
cessus a ] "oeuvre. II est d’abord une prise de possession 
physique du lieu, Fes voics sont Eou tours iracees la oil le 
passage est le plus facile. L'Argiktum (qui deviendra la rue 
la plus vivanre de Rome), est au creux du talweg en 
amonf, les incus Jugarius et Turf us, qui conduisent au port, 



L A la fin du Vll'SifccIc. av. J.-C. T le forum recoil un premier ameraage- 
ineMij un sol era ierre balnie, et les premi&ts construct ions magonn^es 
apptfraissent (Regia). Cefil done qu’fc il a eess^ d’etre an espyee •eiafricnr 
aax divers noyaus habites qui I’entoumieduei qu’il a commence i faite 
riAriic; d’uii centre unique, qua ftin pcui definir desormais eommtr 
urbainn, F. Coarelli^i^, nt, p, 38. 
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SOU I k la limile de ta zone inondable en aval, les clivus 
Capitolinus et Pcilmims montent sur la ligne de plus faible 
pente, dans les depressions qui separent les points hauls 
des deux collines. Les constructions marquem les limites 
du forum. Elies sont im pi an tees en peripheric du vallon, 
aux end roils les plus accessibles, mais a Fabri des inonda- 
tions dies aussi. La Curie fait face au Comitium en a mom 
du talweg, les deux temples de Saturne et des Castors 
hornent le forum en aval, au debouche des ebemrns qui 
moment auCapitole et au Palatin et de ceux qui me non t 
au port, Ic temple de Vesta et la Regia bordent la vole 
Sacree l . 

En mcmc temps, les bktiments sont autant de reperes 
qui, par la function qui ieur esi affeetee, const itueni des 
« ensembles tie prox unite* avec Penvironnement proche. 
Au pied de la citaddle de IVlrx, amour du Comitiitm* lieu 
de la deliberation politique, sont localises Ea prison, Fes- 
calier des Gdmonies ou Fon exposait le corps des suppli- 
ers et la Curie, siege du Sen at tout-puissant. Eu direction 
du port, lieu primordial des e-changes economiques, le 
temple de Saturne abriie le tr^sor de FEtat, et le temple 
des Castors, les etalons des poids et mesures. Aux abords 
de la vole Sacree, pres de la fontaine de Jutume ei du bois 
sacre des vestales, se tro liven t le temple de Vesta ei la 
Regia, demeure des anciens rois d£voluc par la suite au 
grand pontife. 

Anerages done physiques et fonctionnels, mais aussi 
historiques et mythiques, car ils correspondent a tine 
epoque oil Rome prend conscience d’elle-meme, de son 
identite, done de son hisroire. Saturne avail dit-on fondd 


1 . Chi soul encadrfo par |:i vote Sacrce el par 3a nova via, (Coarcili, p. C<! ) 
hytwrEseje ifmc i^i reieuuc Jans les crociuis dlllustraiion. Lit voic 
Sa-L’ree serai i alars prolangfe par Se Clims Saar (la inom&e Saurtcr) cii^ 
par Horace dans une de ses odes. 
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sur le Capitate le premier centre habite de la ville K Le 
temple des Castors rappelait rintervention des «divins 
jumeaux » qui avail donne fa victo ire au lacRegdle, assu- 
rani la suprematie romainc sur tout Le Latium, Lc culte de 
Vesta eta it le culte le plus sptedfiquemeni remain, avec 
celui de Vuleain dont Fa u tel, pres du Comitium, repondait 
par son andennete au temple de Vesta, La prise de pos- 
session physique du site est done aussi une appropriation 
mythique, rythmee par une pratique socialeL 

La consolidation des limjtes et l’invention 

DES BASIUQUES 

Comment le processus se poursuit-il ? Par la consolida- 
tion des Homes construites de Fespace crcux (Fig. 89), 
Des boutiques horde nt alors les deux longs cotes du 
forum, Au nord-ouest, le repere in certain qu’etait a cet 
endroit la pence du Capitate est double au IV c stede par lc 
temple de la Concorde, qui cetebre Ja reconciliation entre 
patrickns et plefcteiens apres les guerres civiles du 
V 4 stede, Symbole du consensus social et politique ii 
occupera la place la plus en vue du forum pendant plus de 
cinq cents ans, Derriere iui, la pente du Capitate sera defi- 
nitivement ilxce au debut du I" steel c av. J,-C. 3 par la 
construction des substructures du Tabulariunt 3 pour y 
con server les archives de FEtat. 

Un lexte de Piaute nous d tier it la topographic du forum 
au debut du IP siede * 2 3 . Ctest un lieu qui a reussi, niais qui 


b Urt a Lruiive au pied de laurel de Saiurne dc& ceram iques tldtant dc 
du bronze (XJV^XIll 1 siecle av. J.-C-) 

2 . Rcligiuiusc:, avec dc nombneuses feces publiqucs, par cstmple kis 
Saturn ales, jus.it! avant le solstice J’hiver, politique aver ia tribune aux 
harangues, judiciaire, marchande ; ei mfcuic Iiidique, a wee des combats 
de gladiaieurs sur le for uni pendant route h rcpublique. 

3, Plaute, Chttnin 0 n r a etc IV, scene 1. 
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est trop petit pour une capitate qui a depass£ les cent mille 
habitants. Le choix fait alors par la republique est ir£s 
rCvelateur de I a conception romainc de I’espace ; il ne 
consists pas a agrandir 1'espace creux du forum (environ 
1,5 ha), mais a integrer, au meme align em cm, les 
anciennes boutiques etriquees dans de vastes basil iques, 
ces b aliments ctvils, ancetres de nos balks, espaces entie- 
remem traversables a usage polyvalent, Elies finiront par 
iota User un hectare supplements! re convert, Ceci a pour 
effet de perenniser les 1 unites du forum, tout en con™ 
servant son ttehelle (Fig. 90). La notion « d’ftehelle 
humaine», liee a la perception que le corps pent avoir dc 
Fes pace dans ses deplacements et a la mesure quhl pent en 
prendre avec ses membres, est pour les Remains in disso- 
ciable de la notion de It mite \ 



I. Sur Id notioji rlu> geinhalc d'cchelle arc hucciu rale, voir Philippe 
Boudocij Sur V&pace anhiic'ctuml, 1971, 
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Fig. 90 Rome : le forum remain la (In de [’empire. 
Restitution scheiiiaLiquc 


LFS FORUMS IMPERIAUX : UNE CROISSANCE 

FAR L ’ARTICULATION l/HSPACES CREUX SUCCESS I FS- 

Car k problems se repete et k mime ehoix eyt fait, 
grace a tine nouvelk invention (Fig. 91), Soumise a une 
croissance lies forte* la vilk delate de loutes parts, notam- 
ment an nord-ottest, au-dela du vieux rein pan, dans la 
plains insalubre du champ de Mars, Cesar le premier, 
Auguste ei ses successeurs ensuite* vom non pas ag ran dir 
le forum mais grei'ier stir lui, desservis par la me de lldr- 
giUlum 5 de nouveaux forums* hordes de boutiques* de 
bibliotheques, de basiiiques et de temples. Fn somme, 
Rome se structure par ! "articulation dkspaces creux suc- 
cesses. 

La meilleure illustration du principe d’echdle est don- 
nee par le plus vasts des nouveaux forums, eekii. de Tra- 
|an (3,5 ba) : Fespace y esc. systematiquement recoupe 
(Fig. 92), On passe de la place du forum propremen t din 
(1,5 ha) a la basilique, puis aux bibliotheques qui entou- 
rent la eolunne trajane (mausolee de Trajan), puis su 
temple. La colon ne elk- rue me, a u sein d'un espace reduil 
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(25 m sur 55 m environ), rnais visible de Pelage de la 
hasihque ou des terrasses amenagecs sur le toil des 
bibliotheques, transpose le meme principe dkchdle au 
plan de la sculpture. Principe de mesure qui va pourtant 
de pair avec des iravaux gigantesques, puisque Trajan 
n’besite pas a couper la colline qui joint le Capitol e au 
Quirinal afm d'ouvrir les forums vers le champ de Mars, 
II cn sera encore de me me ait IV'Siede apres J.-C„ quand 
M axe nee, baiissani one native! Je fei demicre) basil i que, 
colossaie, conserves au prolongement de la vote sacree 
les dimensions d’une rue, 

Le forum et les rapports de pouvoik 

Le dynamisme qui a preside a de Eelfes transformations 
ne pent se comprendre que si on rapproche revolution 
de Pespace creux des decisions proprement poliliqucs qui 
le con cement en tant qukspacc public. J'ai deja signal? 
les raisons de Fimplantation du Eemple de la Concorde. 
Ldiistoire iroublee du P r sleek, avec les guerres civiJes de 
Marius ei Sylla, de Pompee er Cesar, et finale mem. d*An- 
tolne et cF Octave, le futur Auguste, ne pouvaii manquer 
d’avoir a son lour des repercussions sur le forum. 

Cesar engage la construction de la basilique Julienne et 
d’un nouveau forum apres la conquete des Gauks, dans 
son ascension vers le pouvoir absolu, Auguste fait plus, 
Sur le grand axe du forum, au temple de la Concorde 
repondait la Regia, ou le grand pontife, chef du college 
des pretres, eserpait ses fonctions aacerdo tales. Par un 
gesie d’line grande audace politique, Auguste en masque 
la facade par k temple de Cesar divinise, signe quo le pou- 
voir a change de main. Desormais, aux deux bouts du 
forum, se repondent la concord? civile el la leg iti mite des 
bciritiers du divin C6sar, raecourci saisissam de la poli- 
tique d' Auguste. D^ailkurs, Fate de triomphe d’Auguste, 
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a cote du temple de Cesar divinise, renvoie lui aussi au 
second plan, aussi bien la Regia que le temple de Vesta 
(majs il avait pris soin de se faire d'abord nommer Grand 
pomife, et entrepris la reconstruction de la maison des 
vestales,,,)* 


Un ESFACE PEUPLfi D’OBJETS 

Le forum nous apprend aussi qu’une des famous de 
s'approprier Fes pace creux, e’est de le peupkr tFobjets. 
Plus que partout ailleurs s’applique au forum Pobser- 
vation d' Abraham Moles : « ... L’urbaimme apparait 
co mine une iheorU des irous : Foeuvre arc hi tec tu rale 
consiste a consiruire et a isoler des trous dans Pespace, 
dument localises, pour y situer des etres qui s’appro- 
priem Pespace du dedans, par exempk en le peuplant 
d’objets Ckst a rort qu'on a fait grief aux Remains (et 
deia des auteurs latins) devoir «encombre^ le forum. 
La vue qukn om popularise les reconstitutions areheo- 
iogiques est une vue sans profondeur de champ, qui fixe 
une real ice dat£e de la fin du bas Empire (IV e siecle 
apres J.-C.). L’implamaiiun progressive de ces gros 
objets que sont les arcs de triomphe ponctue ks modifi- 
cations successive^ de trace de la voie triomphak, pour 
des raisons de pratique ceremonielle ei de marquage 
esthetique, Et les divers monuments commemoraiifs, 
qu Affection nent tatu les Roma ins, sont period iquement 
evacues lors des iravaux consecuiifs aux multiples 
incendies. Quant a Fenormc colonne de Phocas, encore 
visible sur le forum, sa dedicate date,,, du VIP' skeie 
apres J.-C., il y a long temps que la Rome antique est 
roorte. 


1. A. Moles & l". Rohmer,^, rrr, p. 22 , Ce som eu.'t l ini $oul ignent. 
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FAIRE D'UN UEU UN ESPAUE INTERIEUK 

II y a uric difference essentielle entre (^aiaJ-Hiiyuc et Je 
forum romain. A £aiai-Huyuc, agglomeration «d s irne- 
rieiirstf, la cour est un espace interieur qu'on va trans- 
former en espace exterieur. On prccedera de la meme 
m a me re au Moyen Age, A Rome au comraire, dest la 
reconnaissance d T un lieu, physique, historique, culturelle, 
qui conduit les Remains a Fapprivoiser, a se Fapproprier, 
en cn faisam un espace inteneur 3 en « Finteriorisant » 
avec tout ce quc le terme comporte lui aussi d’arriere-plan 
de mdmoire et de culture. <t S'ms taller dans un environ- 
nemciu donne signiflc delimiter une atre ou un lieu. Puis 
nous faisons un interieur aodedans de Fexierieur qui 
nous enioure » prodame Norberg-Sehuk l „ 

Cest ce que fera a son lour la Renaissance, a Pienza et 
au Campidoglio de MicheFAnge, La plus recenie illustra- 
tion de cetie fagon de structurer la ville par scs espaces 
eneux est sans dome FA mi gone de Bofill a Montpellier, 

La cour d 5 U rhino, 

UN ESPACE UN IT AIRE D’ARTIClfl.ATEON 

Rome nous domic les deux principales varianfes typo- 
logiques de Fespace creux primordial, Le forum remain 
propremenc dit est le type meme de Fespace cretin consu- 
me progress ivement par accumulation autour d f un « vide 
actif ». Keul ce processus d 1 accumulation autour d’un vide 
permet de com prendre le dynamisms actuel de certains 
espaccs historiques. II suppose la duree, 

Les forums iinperiaux som par eontre des espaccs 
construes en une seule idis, dans le cadre d’une geo- 
metric simplifieairice, Mais dear leu r articulation qui 

1. C. WorbetR-Sthulz, Habiter, I9&<t , ; [9S5. 
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est importante. Cette variants g6>metrtque trouvera son 
abouti ssement dans Fespace creux centre de la Re- 
naissance, Retournons au palais dueal d'Urbino, La cour 
et ses portiques construisent un espace loialement 
tmitaire, seule une legerc difference de niveau, de la 
hauteur d'une marche, protege les galeries du missel - 
I emeu t de la pluie. Luciano Laurana a imaging un lieu 
ou i| rFy a pas un seul objet, hormis [a margdle du puirs 
localise dans un angle. Le rythme ininterrompu des 
legates arcades couranr devant la paroi, ej le- mcnic 
diverse mem perefee, donne a Fespace a la fois son unite 
ci la diversite de son ouverture vers un ailleurs, Les 
dalles de pierre qui recoupem le sol uniformement fait 
de brique convergent vers un centre, vide bien entendu. 
Allons nous y placer. I -a, nous ressentons la perception 
pure de Fespace creux comme uni vers, on plutOL eomme 
milieu. 

Car, et e’est le caractCre paradoxal de cet espace, notre 
perception ne s'arrete pas aux parois de la cour. Par la 
me m oi re , ccitc porte nous ouvre aux splendours passees 
de la bibliothcque ducale. Dans la profondeur dc cet es- 
calier, remoment jusqu’a nous ks anciennes odeurs des 
imme rises cuisines. Et le grand escaticr nous conduiT, 
par del a les pieces d’appyrai, jusqu’au studioh de Fede- 
rico, dont nous effleurons les marque teries de la main, 
avant de nous pencher, par un singulier balcon, sur la 
campagne environ nante. La geomeirie de la cour d^lJr- 
bino n'est pas exclusive, die sert a articukr la diversite 
de ehacune des parties du palais, C’esi ce qui l'oppose 4 
celle de Caprarole, oil pentagone exterieur et cour sont 
redondants, ils nous en ferment, et nous devons en sonir 
pour, au-dda d'un bois sauvage, rer.rouver le monde ex- 
terieur sous les simples arcades du aumo. 
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Le corps et l Invention de V is face 

La plus forie experience que nous puissions faire de 
Pespace urbain comrne milieu est sans dome de le 
parcourir la nun, non pas une mm de fete mais une nuii 
de silence, C’est pourquoj fai place en tete de ce livre la 
description qiPen a faiie AJejo Carpentier. La nuit ou le 
regard se brouille, ou nos perceptions sent faites d'odeurs, 
de houffecs de ehaleur ou d'ombre, de rythmes etouffes 
qui resonnenr etrangement a Finterienr de not re corps,, 
mais ou F^paisseur de la nuii est ressemie com me total ite 
dans laqnelle nous sommes im merges. 

La notion de milieu urbain, milieu artifirid, et les 
conditions de sa genese, peuvent se comprendre a pariir 
de la demarche dhnteriorisation que j’ai dec rite a propos 
du forum romain. S’approprier un espace en en faisam un 
i uteri cur n'est pas une clause de style ni une expression 
pu remen t symbol) que, c ? est une real ite ex is tent idle, LI 3 c 
se fonde stir les rapports de respace et du corps en mnu- 
vement, ef sur noire perception meme de Fe&pace. 

« L 'experience, cent Merleau-Ponty, revel e sons Fes- 
pace objeetif, dans Sequel le corps fmalemem prend 
place, une spat ial ut5 primordiaie, dont !a premiere n’e&t 
que Fenvdoppe, et qui se confond avec Fetre meme du 
corps. La spatial ite du corps est Ja maniere dom il 
se realise comme corps, e’est dans Faction que la 
spatial ite du corps s’accomplit m 1 , Cette spatial i ni pri- 
mordiale va s T etendre, par ces prolongements dyna- 
miques que sont tes zones dc proximity intime, 
personnelie, soeiale et publique, Ensuite par nos nurils : 
«Quand lc baton devient un instrument familier, le 

]. M. Merle* u-Pomy, off. csr., p. 173-174 et EI9. l.^e d^vdoppumcni qui 
suit cm prun it largentent is Merleau-Fonty, prindpalement Pkerwmem 
iogie de ia perception, p. L77 et 40 h, cl * levies du cours de 1959-1960 ■■ in 
Iji N&ttire, p, J87. 
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monde des objets tactile? recule, il ne commence plus : A 
Fepidermc dc la main mais au bout du baton ». Mais 
eette spatialite primordiaie ne nous enfermc pas dans 
not re corps, die nous ouvre au monde, paree que le rap- 
port avec le monde est Indus dans le rapport du corps 
avec Jui-meme, le corps est une totalis ouverte. Quand 
La main touche Taut re main, ] e corps est en meme temps 
pcrcevam de Finterieur (la main qui touche) et per^u de 
Fexteneur (!a main qui est tuuchee). 

Cette total ite ouverte nous permet de decouvrir autruL 
La m^me ou nos perceptions restent rigoureusement per- 
sonnel les, le corps d’un autre, avant route pensee, devine 
nos pro pres gestes, les de vance ou les prolonge, Dc meme 
notre corps per^oit-il le corps d^autrut, et y trouve com me 
un prolonge mein miraculeux dc ses prop res intentions. 
C’csl done que nous avons la meme maniere d’appartenir 
a un meme moruie. 

La reconnaissance de ce monde comme total be qui 
nous en globe, dom nous fa i sons partie, el dans laquelle 
s'enracine 3 a total ite ouverte qtFesi noire corps, est indis- 
pensable pour que nous puissions y deployer notre corps 
et y habiter Fespace, Habiter Fespaee consiste prec ke- 
rne nt a differencier progress ivement des cspaces, k en tra- 
cer Ees 1 unites, dc sorie qu’ils constituent un fond ou un 
« horizon » sur lequel se detachent nos perceptions. Car 
nous ne perccvons en fidt que des differences, des ecans, 
et le fond, Fhorizon, cVst-a-dirc on milieu structure par 
scs I i mites, cat necessaire pour evaJuer ces ecarts. 

Mats ceci ne rend pas enticrement compte de notre 
experience de Fespace. tFespace vecu, Fespace cxisteniiel 3 
se decouvre ou sc produit dans Finstantaneite du mouve- 
ment , malgre la memoire qu J on peut en coaserver, il est 
un peu comme Feau qui s’ecoule entre les doigts de la 
main. « L’invention w Je Fespace par le corps ne s^arrete 
pas la, Non seulement ie corps, se deploie dans son espaoe, 
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mais il le construiL C'cst la sente maniere de s’in&taHer 
dans la durec, de s'approprier Fespace, et de faire que son 
experience soit cumulative, Le me me mouvement qui 
nous fail experimenter Tespace com me un espace inte- 
rieur nous le tail fabriquer, ctest particulieremeni vrai 
pour ee milieu totalemeni artilieid qu'est Fespace urbain. 
Cette accumulation de {'experience a un nom, e’est 3a cul- 
ture, et le milieu au sein duqud nous faisons Inexperience 
de Fespace cst toujours un milieu acculturd 

Si, dans ce brd' apen;u theorique, fai rente de me tire 
mcs pas dans ceux de Merteau-Pomy, ctest parce que je 
ctojs sa demarche parti culterement decapame K Mes 
eraprunts n'ont evidemmeru pas la pretention de rendre 
compte d'unc pensee si complexe, riche et Evolutive, mais 
seuiement dtexpliquer noire relation a respace, Car cette 
demarche edaire notamment la maniere dom, archiiectes 
ou urbanistesj nous elaborons tout pro jet sur Fespace, ct 
ce qui eat le plus secret dans Facte mime de creation, dans 
la pratique de la a projeiation y> comme disen t les Iialiens. 
Lorsque nous dess i no ns, nous nc rcpresentons pas seuie- 
ment Lespace que nous imaginons, nous nous y prume- 
nons, et routes nos facukes perceptives sont en alerte, Et 
la nil i bode singuliere par laquelle nous meltons successi- 
vemem caique sur caique (on mul tipi ions lea versions 
informal iques) pour aboutir finale mcm au pro jet, 
methode incomprehensible pour itesprit deduetif, et oti la 
perception de Itespace ou nous nous promenkms Pinstam 
d’avaju esi soudain remplaeee par ! ’evidence d'une nou- 


[. McrlcEiu-Poncy iia jusqda £crift: dans scs mites de travail : <i Kem- 
i>ia-eer less notions de concept* idCe, esprit, represent ation, par Je& 
notions; de dimemions, UrticulalioD, niveau, charm^res, pii'orc, eunfi- 
guraiion n? ,L visible fVimri&fe, p, 273. Pour une etude de la * gei^alo- 
yi t: tfdc sa pen see dans Ea suite de eeu* qui Se soul inLircsscs au sensible* 
et pnur une critique de cetie pensiie* voir jaeqiieN n^vridu, Le louc-her, 
Jmn-Luc Nancy, 2EHK>, p, 157 -291. 
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velle perception., loin qutelle nous autorise a doutcr dc la 
realite de nos perceptions, « nous oblige a recon naitre en 
dies routes des variantes du meme monde, et a les consi- 
derer non pas comme toutes fausses, mais comme routes 
vraics, non comme des echecs replies dans la determina- 
tion du monde, mais comme des approches progressives » s 
des accumulations de points de vue, au sens physique du 
terme, dotu la stratification permet au bout du compte 
Femergence d'un. parti, 

L’espace creux a comme le corps ceire double qualite 
d'etre a la fbis une to tali te et une ouverture au monde, 
ctesi ires prlcisemeni ce qui Fi den tide comme espace du 
corps. Final emem, sa qualite d’espace crenx consume 
pour respace urbain ^ une aptitude fondamemale a 
1 ‘organisation » (Edgar Morin), celle qui lui permet de 
rassembler dans une meme unite la diversite de ce qui 
Itentoure. C’cst ce qiic montre si elai remen t Involution du 
forum romain. Ltespace creux urbain nous apparait done 
comme un milieu structure construit progressive mem dc 
main d'homme, et ii emerge en meme temps que nos 
perceptions de Facimte existent idle du corps; il ntexistc 
qu’a travers la decouverie qu’en fait le corps. El la forraule 
d 'Edgar Morin forme cesse d'etre une idle dtessence 
pour devenfr une idle dtexisience et d 'organisation » 
prend tout son sens. 

IFespace creux urbain* 

UN MILIEU AVANT D’f.TRE UNE EORMH 

Considcrer I’espace creux urbain comme un milieu esi 
d'une grande importance pratique, ceci permet de poser 
auirement tout un ensemble de problemes form els. Et 
d’abord celui de tlmcricur ct de Itexterieur. On esi tou- 
jours ^ Fimerieur d’un milieu, et le problerac de Ea I i mile 
n'est pas celui d'un endroit ou il se passe quelque chose 
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par rapport a un ailluurs oil il ne se passe rien - Fespaee 
creux n T est pas un espace clos - mais ceiui d*un equUibre 
illtre des exchanges entre deux milieux. La iimiie, qu’elk 
soit facade, muraiHe on peri metre, ne peur etre qu’une 
membrane. On ne peut pas plus additionner des espaces 
com me on addiiionne des objcis, on ne pent que passer 
d 5 un espace a un autre, et le passage ne peut etre qu*un sas, 
com me la sortie du Nautilus vers le milieu marin, En 
definitive, notre activite conduit a differenciei progress!- 
Yemeni des espaces a l'inlerieur d*un milieu v totals aux 
dimensions du inonde. 

Les objeis deviennenl alors des reperes. Us per me lie nt 
de prendre la mesure de Tespace, son echdle, ils lui don- 
nent du sens, dest-a-dire des directions plus que des 
significations. 

L’ESPACE DU CORPS A’T-IL UN AVENIR ? 

l’enseignement de Las Vegas 

Revenons main tenant a Fobfeclion evoquee dans 
F introduction, Le rapport du corps k respace, et done 
1’espace creux primordial, a-t-iJ un avenir ? Ou iFest-il 
qu’utie survi vance, qui va disparaitre face a Fespace 
vitesse ou surrout a respace des flux, y coot pr is virtuds } 
Rdisons Fctudc dc Venturi el Scoit-Brown sur Las Vegas, 
sous Fangle de rex tension urbaine generee par ] 'usage 
exdusif de la voiture. Ln cela, Las Vegas n’esi pas ties 
differenie des entrees de vilk k vocation commercials qui 
se sont poster ieurement devebppees particuli creme nt en 
France. Le Strip esi a la. fois la grand-route qui joint 
Faeroport au centre de Las Vegas et son extension urbaine 
(Fig. 93 el 94). II concentre la plupart des grands casinos- 
hbtels qui font sa edebrik, sur plus de six kilometres, 
dans un a grand espace » presente com me revolution 
eontemporaine dc Versailles : (a le parking du supermar- 
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chc correspond a une phase comemporaine de revolution 
du grand espace apres Versailles »), ou les enseignes, 
giganiesque^ comptent plus que ks architectures, et sont 
a Pechelle de J Automobile. Prenons an serieux cette 
reference a Versailles, Le grand espace a Las Vegas cst 
celui de fa route dle-meme, sur hquclk sont branches les 
isolats des casinos- hotels, separespar des terrains vagues. 
La route joue le meme role que le trident de Versailles : 
elk structure son environ ne men t, et die esi une coupure 
radicals qui le disloque, Com me a Versailles, sa raison 
d’etre lui esi exterieure, detail la le chateau, e’est ici 
lAeroport cl k centre-ville. Le rCsuhat, que le read du 
temps permet d’observer h Versailles, est une urbanisa- 
tion par fragments, une vilie eel ate e. Les grandes avenues, 
co name cdk qui relie la has ill que royale de Saint-Denis et 
Paris, dissocient les torritoires traverses, la vilk n’y existe 
pas, il n’y a que des quarters. Des centres urbains finis- 
sent pourtam pars’y cons tru ire, sWganisam amour d’es- 
paces ereux, de pari et d Autre du grand espace, avam de 
s’attaquer au grand espace lui -me m e, par la convert ure de 
lAutoroute qui Temp ru rue, A Las Vegas meme, si tot que 
le muriate a qui tie sa voiture et redevient pie ton, respace 
se ere use et les hotels aYirganisent autour de patios qui 
so iu autarii dAasis, enmme la reponse a un besoin tm- 
perieux de temtotiaiiie, a la fois enracinemem et limite, 
CTest done que J ’espace vitesse ne fait pas disparaitre 
1 'espace du corps, mais lui superpose tine nouvelle struc- 
ture/eoupure, a une autre echdle. L J espace esi toujour® 
vecu par un homme de chair et de sang, mais sa per- 
ception est amplilj.ee, defurmee ou anesthesiee, en tons 
cas modifies par cet outil qukst sa voiture. Paraphrase ns 
Merleau-Pomy : :<Quand la voiture devient un instru- 
ment familier, Je monde des objets recule, il ne commence 
plus a. [’epidemic de la main mais an bout de ta voiture ». 
Pas plus que le baton n’abolis&ait la perception du corps, 
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la voiture ne suppiime respace du corps, mais elk peut le 
prolonger et Lenrichir, 

Ces grands espaces nkn causent pas moins un trau- 
matisms redoutable, du pour l’essentiel au caractere mn- 
nofbnctionnd de leur usage. L’espaee rescau, on pluiot 
Pespace des llux, y submerge 1 ’espace public. Quand 
Venturi compare les enact gnes de Las Vegas et les arcs 
de triomphe ou les temples ro mains, il feint d’oublier 
que, si les enscignes sont certes des reperes physiques 
efficaces pour les auto mobilises, elles ne soni pour tarn 
que des signes, qui ne genereni aucune pratique, Alors 
que la symbol ique des temples m mains s’enrichis&ait 
dYine pratique qui se passait sur Fes pace public et non 
a Pinteneur des temples. 

L ’etude de Venturi a ire me an®, Mais le developpement 
de Las Vegas depuia cette epoque tie peut que ren forcer 
I Analyse kite ici. Pen a pen, les anciens terrains vagues 
deviennent de nouveaux casinos -hotels. Surtout, les oasis 
d An tan, generees par un besoin visceral de territorialile, 
sont devenues de veritable^ milieux urbains. Au demeu- 
rant totalement factices, imitant. qui Venise, qui Paris, se 
param des signes du reel, pom des Soupirs et palais des 
Doges, tour Eiffel et Arc de triomphe. En somme, les 
espaces de nos reves mais, a la difference des espaces 
virtuels, nous pouvons les toucher, en sentir les odeurs, 
ou les escaiader, CAsl petlt-etre la preuve que mcmc la 
potirsuite de nos reves a besoin dAmre chose que dkspace 
virtue!. 

Bien entendu, ces espaces-univcrs sont des espaces 
cloisonnes, sans communication entre eux, leur seule 
unite cst celk du jeu, et leur scul lien est celui du Strip. 
Pourmns-nous fa ire de ces grands espaces des espaces 
polyvalent®, des vides actifs, dont nous nAurons alors 
qu’a consol ider les Hmites pour reincorporerdes quar tiers 
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delates dans la ville.,, sans une nouvelle d^couverte du 
role irremp ! arable de respace public ? Ou bien devrons- 
no us admeure qu’ils sont a dans leur brutal ite, une forme 
nouvelle de complexity qu*il nous faudra surtout appri- 
voiser > Car Hegemonic de ces grands e spaces ignore les 
tern to ires traverses,, el cl i mine par principe tout raccord a 
un reseau viaire d\ine autre echdle, qui serait precise- 
mem redid le du corps et de la proximite. Cesi sans 
doute fa difficulty la plus grande qtfont & affronter les 
grand.es operations de la megalopoltj ires sensible par 
exemple autour de Paxe de Saint-Denis evoque ci-dessus. 
Sans tf permeability active sans raccordements sysi6ma- 
tiques des grands espaces a un reseau d*une autre echelle, 
il nY a pas de vie urbaine possible. 

LVauires cas extremes meriteraient d’etre etudes, 
notamraent les modifications apportees aux implanta- 
tions d’enireprises par Pirrupiion de «Tespace virtue! ». 
On y verratt comment le teleiravail, contrairement a ce 
qy’on en alien dait, reclame des ateliers com mu ns... parce 
que P absence de vie sedate nuit a la quality du travail, 
comment les entreprises les plus informatisces organisent 
1 ecocmnning de leur personnel dans des Ikttx rassurants, 
comment les villages d’ent re prise recompose nt des 
espaces de services quotidiens. La aussi, pourrons-tious 
articuler ces nnuveaux espaces creux avec la vjllc cxis- 
tante ? 

Ceci ne se fera surement pas spomanement. Ii y faut 
une ferine volonte politique, 
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9 . La dimension instrumentale 
de l’espace creux 


Naissance de la rue 

La dimension instrumentale de Pespace creux est a 
associer a celle d’espace-reseau, puisque les deux out pour 
objei la raise en relation organist, celle des personnes, 
des espaces ou des flu ides. 

II faut reparti r de ^aial-Hiiyuc. On y a deeouvert irois 
so ties d ’espaces rectangulaires ; des habitations, des 
cours et des saneiUEUres, Un espace de meme nature 
donne done naissance a des espaces ibnet ion nel lenient 
differ cuts au cours d’un me me processus, c*est une 
donnee fondamentale. 

Mais dest un processus qui n’est pas fixe, les espaces 
chan gen t de function, des sanctuaires deviennent des 
cours et in verse menu et les espaces ex ter i curs ne soni pas 
consumes en reseau (ii n*y a pas de rues), II faudra pi ta- 
sk urs millcnaires pour qkapparaisse une continuity 
redle de E’espace colieciif, Cette continuity n’est semble- 
t-il pas d’abord la continuite conceptualises d’mi reseau 
de circulation, mais ia contra inie physique d. J evacuation 
des eaux de pluie, dYutant plus uecessaire que les 
constructions etaaem la plupart du temps faites de hrique 
cruc. Cette commute eta.it suffisamment forte pour 
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conduire a un rdatif alignement des emissaires prin- 
cipmix (pour (Hirer ks tourbillons), et a une trame 
aecoiidaire, ainsi qu’ii uno perennire de Jeur (race, Ju fail 
qu elles elate it i neeessairement en corurebas des habi- 
tanons, I/espace-reseau origind serait done k resea u 
hydrographiqiie 1 I A Mohenjo-Daro (2500-1800 avJ.C.}, 
dan^ la valie de rindus, rue ei egoul sont pour la premiere 
fois syst&natiquement associds. Lea rue* principles 
component des egouts converts de dalles de pierre, des 
disposmfs de decantation, cl des branchements parti- 
cuhers rehaus&eg au fur et a mesure de la reconstruction 
des ban men ts. 

L’ardietype de I'espacc instrumental est a coup sur la 
rue romaine, premier espace pense d’emblee com me un 
espace amononie multi-reseaux. On tie mrouvera pareilfc 
coherence technique qu T avec la rue bailsman nienne. A 
ompd (I-ijg. 95 ei 96 } s les rues principals son t pone tuees 
par Ees vasques carrces des fon tames qul distribueru Lean 
potable. La rue elle-tncme., bordee par ses hauts irottoirs, 
canalise I’eau des orages et la conduit vers des bouches 
d mgouifrernem. Pour que les passant* fhmehissent sans 
e noombre une chaussee inondee par la pluie on so ui lice 
par les dejections des hocufa dont les attelagcs tirem les 
tourds chariots d 'appro vis ionnem cm, dc grandes pierres 
plates permettem de passer d’un iruttoir a un autre 
comme on traverse un torrent ; mais leur ecariemem est 
striae mem regie sur la largeur des essieux des convois (ce 
qui suppose d’ailleurs une cemine normalisation dc ces 
largeurs). Des homes, interdisent en permanence Faeces 
des vehkules au forum, Resoudre lei confliis dosage 

\!k" H h? 1j J :£- ™ TOJinn ’ D Valbdle, Naissmce des dth {a propos 

di vv Msn ei dtHt5f villtt n euves de 

_ ;., T ‘ ^ J buphraEe. m U V\ik nzum, unz idea it I'amiquiti, op. ck 
P : -w h J--K J arrive, .. La prehuiotrc ei U Civilisation de [’Indus* in H 
U. 1 ranz ei ill . ^ Indz tincieme, 1990, p. 61-69, 
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conduit done au pamge de Fc«pace, Lui correspond un 
partage du temps, car les chamois serom progress! vemem 
interdits dans la joumtte ct cadtcmn&s pour la nuit. 


Fig. 95 Ponipei : un candour : fomaine, dtcrncj et mur de la raverne 

Fig. 96 Pompei ; un passage pilous 
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OSlib : LA HIKE EN RELATION D’USAGE UE5 EFFACES 
EN CREUX 

ne von dans la rue romaine que son role technique, 
on eu terait Eaneetre de la rue classique de lotissemeiu 
do nr la fonction exclusive est de pro du ire du terrain a 
baiir, En fait, die en ear Fantith&ie. La rue tFy a de sens 
que com me espaee a trois dimensio ns, espaee creux aux 
multiples usages qm comm unique avec ees autres 
espaces creux que sont les villas, Jes entrepots ou les 
theatres. Plus que Pompei, paisa hie vilie de province 
bmsquement fossilises, c T est Osiie qui va nous momrer 
ect autre caractere instrumental de Ea rue romaine. Osiie 
est line vilie trepidame aux portes de Rome, dont die 
esl le port de haute mer, et nous pouvons suivre son 
devcloppemcm et ses transformations des debuts de la 
Republique a la fin de PEmpire, Rornons-nous a obser- 
ver le ducumanus maximum large artere de plus de 9 in, 
qni traversal t la vilie de part en part, de la Porta Rcmana 
a la Poria Marim (Fig. 97). 

Les alentours de la Porta Roman a sent deja tres ins- 
tructifs* Des qu’on avail passe la pone, outre le bureau de 
ta douane, on trouvatt une grande fontaine qui permetrait 
aux voyageurs ct a leurs betes, qu’elies sotent de somme, 
de trait ou de selle, de boire en arrivanr en vilie. Au-dela, 
un long port iq ue convert protegeait les pie to ns du traiic, 
sans doute considerable anx abords de la pone, jitsqu’aux 
thermes de la corporation des transporters. L’en tree 
genere done un cspace particular : die donne a la rue une 
direction (le passant seloignc ou s'appmche de la porte), 
et les activites liees a Fentree en vilie faqonnem Fespace 
dans ses trois dimensions. La rue n’y est pas un espaee 
anon y me, standard, abs trait mais deja, sur un plan stric- 
tement instrumental, un espaee original, difference, 
consume en un lieu particulier par ses usages. 
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Fig. 97 Gmsc : le decumanm maximus 


Au-dela, le decumanus donnait acces, non settlement 
aux habitations, mais aux es paces end os des entrepots, 
des thermes, du theatre, des boutiques et des taverncs, 
Observons FanicuEation du theatre et de la rue (Fig. 9S), 
Son pnrti que semi-drculairc convex*:, ou sc uouvaieni les 
enLrees, d£gageait sur le decumanus un vaste cspace, neces- 
saire a la sortie des trois mille spectators, L'alignement 
de la rue etait neanmoins reconsiitue grace a deux gran des 
fontaines en exedre. Et au mnr de scene etait directement 
accolee la place des Corporations, centre ecu norni que de 
la vilie oil les armateurs avaient leurs bureaux, identifies 
au sol de la gale tie par de sp lend ides mosaiques encore en 
place, et dont le grand portique pouvait abriter les specta- 
teurs du theatre en cas de pluie Ceci montre que Fordre 


I. Scrinrendaiice arch^tjlogique ^S'Oslie, Ostw autrefois ei auiamrd'hui , 
1981 , p, 22 . 
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de la rue n ? es3 pas un systems a soi sen], mais consmue un 
sy steme avec ks grands ^quipements ordonnes autour de 
leur propre espace creux oil se passait h vie quotidienne 
, Remains, « La rue ? cksi le lieu de h rencontre, sans 
equel iliiya pas dkutres rencontres possibles dans des 
Iteux assignes (cafes, theatres, saites di verses), Ces Ikux 
privileges animeiu la rue et sent sends par son anima- 
tion, ou Men ils n’existent pas» b ecrii Henri Lefebvre. 
Le vecu est mserit dans rageneemetu des espaces d’Ostie. 
Lest aussj ce qukmendra representer plus card le plan de 
Kome de \olJi ou, de la meme mani&re que les rues de la 
He, son i represent^ les espaces creux des dglises, des 
cours des palais, ei des theatres. 



Fig. Ostia : les 
entries du ibeaite 


Mats ce que n’cxprime pas le plan de Nolli, et ee que 
inontre a cliaque pas k decumanus tTQstie, ce sent les 
espaces de transition entre les grands ensembles special i- 
ses en creux ct la rue. Les grands palais remains on flo- 
re nti ns, le palais Fankse k Rome ou le palais Medkis p 
Florence, hors tine enrrek strickment gardee, ne moil- 


J. IT, Lefebvre, La n fouhuiott urbaine, 1970, p. 29. 
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[rent a fa rue que la rudesse de leurs hostages ou Faligne- 
mem ordonne de leurs feniires. A Os tie, chaque ensemble 
organise sa relation d'usage (et pas settlement sa relation 
d’apparence, sa « facade # comme on dit) avec k rue, Les 
rhermes de Neptune sont hordes stir le decumanus par nn 
grand peristyle a ecu oil Ian t au dial and, qui de passe 
dkilleurs les limites des Ihermes pour eouvrir tout Pilot. 
Le ( heat re, non settlement propose an public Fean potable 
qui ruisselle de ses fomaines, mais aussi les boutiques de 
ses portiques. L ascfwla de Trajan ( Fig, 99), simple salle de 
reunion d'une riche corporation, communique avec la rue 
par une entree abrit6e en exedre, ornee de niches-tbn- 
taines, Les entrepots eux-memes (les honm ) ; outre les 
tympans qui marquenr kurs entries, s’ouvrent a la rue par 
des alignements de boutiques, surmoinces par les baJ cons 
des appartements. La recherche de La reniabilite maxima 
se coil fond id avec la soumissioo a Fordre de ia rue. La 
rue romaine susciie fin dement la complexity d’usage des 
espaces auxquels elk donne acces, el die k fait avec une 
muniilcen.ee qu T un nk jamais ren con tree depths lors, 
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munificence qui n’esi pas I’expression d’uti pouvoir m*i s 
Celle u un mode de vie, 

La rue, 

INSTRUMENT DE L* ACCUMULATION MAXIMALE 

En continuant a parcourir k decunmnus^ on trouvait 

0 amres entrepots, des moulins k cereales,. des ateliers de 
leinturene, puis de nouveaux Lhermes, enserrant des aires 
sacrees ou s alignment des temples. On debouchair enfm 
suv k forum, son capitole, sa basil iq tie ct sa curie. On per- 
$ mi a ° ati f cc Phenomena dkntassement extraordinaire 
qm earae tense la vilk er k role que joue la rue dans 

! accumulation maximak. Car, nous en faisons la trivial e 
experience chaque fois que nous remplksons une valise. 

1 .accumulation maximale impose que ks eltoses soient 
rangees. C esi preasemem le rdk de b rue, par son carat- 
lere rectibgne el Talignemenl qu’dle impose, mais peut- 
etre plus efficacemem encore par 1 ’orthogonal ite qu’elle 
.yen ere, cdk au mains de la structure des immeubles par 
rapport a une dc leurs facades, II s’agit d’une ortho- 
s'? 11 ^ approximative, ei non pas dc 1’orihogonalite du 
geornctre. S 1 bien dkUkurs que, Jursque la topographic 
ou 1 mstoire out dcs incertitudes, dest d’ahord Pespace 
creux, celui de la rue, qui encaisse les differences d ’ortho- 
gonality et s y adapte. C’est tres visible dans les rues qui se 
raecordeut au decumanus (alors que cdui-ei impose son 
aligncmenr), Cesi sans doute aussi la justificaiiun prind- 
palc des places triangulates qu’a multiply le Moyen Age 
pour s adapter a une structure radioconcentrique tout en 
conservam 1 orthogonal hi des Constructions, imperative 
pour des ossa Lures en bois. La rue, en suscitant par son 
ordre 1 accumulation maximale, est I’insirumem makur 
de cette centralize difiereodee qui per met k la vilk dc 
□ event r productive en rapprochant les tins des autres les 
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elements de la production, les synergies dir ions- nous 
aufourd’hui, Cest notamment le cas i Ostie, quand la 
facade des horrea est kite de boutiques (Fig. 100) et que, 
face a Icur entree, la rue conduit aux moulins qui vom 
moudre les stocks de bk aecumules. 



Fig- MM Osrie ; coupe de principe sur un Lmmeubk dihorrea 


Ostie nous mature encore autre chose. Le decumanw. r, 
seule voie esi-ouest continue de porte a porie. a travers 
toutc b ville, sensiblemeiU paralkle au Tibre, est Faxe k 
partir duquel iqui le bihi se repere, et toutes ks autres rues 
s’organisent et se fractionnent, y compris le cardo maxi- 
mus, Le decumanus instaure a la fois un systems dc coor- 
do nil ecs men tales, qui permei de sc aimer, et une hierar- 
chic d'ordre, condition nccessaire a touie reprise mat ion 
men talc de Fespace, a Loute conscience de la vilk com me 
total ite, 

Chicago et le qua dm ill. ace sans limites 

Des b naissance de « Ikspace-reseau », a Mohenjo- 
Daro, apparalt k quadrillage, sous une forme rudimen- 
lairc, perfection nee plus tard dtms les villes de colon isa^ 
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tinn grecques ou rom nines, les vilies iieuves du Moyen 
Age on les colonies espagnoics d’Araerique. L ’explication 
en parait simple ei a etc clairemem cnoncee par Rasmus- 
sen : « Si un groups de personnes qnitte sa terre natal e ct 
se von tout -d’un coup oblige de creer une nouveile ville 
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dans un lieu in con nil, il doit la eons iru ire selon un plan 
etabli a I’a vance, au risque que tom ne finisse dans le 
chaos, El ce plan devra foremen l eire ires simple, d’un 
trace facile, pour que chacun puisse, sans trop de diffteul- 
tes, savoir ce qu'ii a a faire. » Explication sans dome trop 
simple ear, que ce suit dans les colonies greeques, ks bas- 
tides on les colonies d’Amerique, on sait que le prineipe 
politique d’egalit^ entre les colons est premier, et com- 
mands un decoupage regulier du parcel I ai re, qui entrain e 
a son tour une forme de quadrillage, Dans to us les cas, sur 
I e plan instrumental, cc som des espaces Li mites, soil par 
un relief particulier (a Milet comme a New York), soit par 
la murailk, ou par les pones de la ville, A Chicago, un 
quadrillage homogene s’etend sur plus de [rente kilo- 
moires le long du lac Michigan, et e’est son caractere sans 
li mites qui fait un cas d T ecole de ceite ville presque neuve 
puisqLi’eile n’a que cent sosxanle-dix ans d T histoire L , 

A premiere vue, Ikspace urbain semble s\ resum er 
au quadrillage implacable de ses rues (Fig, 101). Oriente 
exa element nord-sud, it ests trie lenient ^application dela 
Land Ordinance de Jefferson. La trame primal re de un mile 
carre regne. Mu is die est recoups pur des traces obliques 
aleatoires, ses multiples subdivisions presentent des diffe- 
rences de taille importantes, des interruptions significa- 
tives (les zones smiees au bord de la Chicago river), des 
incertitudes (le passage du quadrillage de la rive nord de 
la Chk&go river i edm de la rive sud), et La ville upparal t 
comme le collage approximatif de quadrillages successifs, 
qui revel cm en ncgaiif une autre structure. CeUe-ci cor- 
respond a J 'implantation des activites eeonomiques Le 
tong des rivkres qui rejoignent ]e lac Michigan, Le resea u 
des voies d’eau esi le support des aneres les plus 
anciennes, des voies ferrees, des activites. indusmelles. 


l , Qiicnyo clit ton premier maire cn IB? J. 
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plus tard des autoroutes urbaines, selon un mode d ’occu- 
pation de fespace an demeurant dassique. Au point de 
confluence de ce reseau, quand les deux branches de la 
Chicago river se rcunlssent pour former utie seuie embou- 
chure, la se trouve lc centre-viile, le bop. Chicago apparatt 
done com me la superposition de deux logiques, cdle 
d’une rationalite de r&eau et cdle d’une image de la vi!fe 
don nee par son quadrilfage de rues. 

I? ten plus encore qu'a New York 1 , par son sys tenia- 
tisme sans limites, transparalt le caractere ideologique 
de ce quad tillage. To us les immigrants debarquent a 
New York, certains settlement choiaissent de panir pour 
Chicago, ses ports, ses silos, ses abattoirs, sa bourse, ses 
trains ct son Industrie lourde. Chacun doit pouvoir s’y 
arreter, a y fairc sa vie v, et y prendre les plus folks ini- 
tiatives, mais encadrees par 3’ordre, celui do la grille, 
D’ailleurs, shl esi deconnecte de rout processus concret 
d 1 appropriation de tel espace parti ctdier, lc quad Tillage 
est par centre, par sa repeti civile in fink, Pi mage meme 
du processus de production indusiridie, Espace non 
limite, non hierarchise mais oulil de planification a 
deux dimensions, et espace homogene, i] tend vers eet 
espace a bs trait qu’ Henri Lefebvre definit com me Pe$~ 
pace politique de Fere Industrie Me, II est sign ificat if 
qu'au sein du qnadrillage* auain dot ne soil affeete a la 
moindre place publique, En verity sa settle function ins- 
tru men tale est circulate Ire, et die sera svmbolique merit 
renforcec plus tard avee le metro aerien en boucle (le 
loop) qui domtera son nom au centre. 


1. Vuir supra chapiirr 6, 

2. Alcmfc le Miigntficent mih\ sur Michigan Avenue, .i des cafActe- 
risliques dirncnsionnelles pruches des autre* rues. Seuls des pares, et 
surtoin k lac, apporicm de temps fe aurre tune respiration dans [a vilk. 
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Chicago et la troisiEme dimension i 

V INVENT ION DU GRATTE-C1EL 

l-a ville com me espace non-iimite va concretement 
b titer sur urn problems immense, cdtri de 1 ’accumulation 
maxi mak qui esi const! tutif de la ville, Ou local! ser le 
centre dans F espace indifferende ? La reponsc cst appor- 
lie k Chicago par la geographic econo mique. le quadriliage 
urbain n*y a pas de part. Et selon quel processus de densi- 
fi cation ? Chicago y repond de faqon Ctotmanie, en i riven - 
taut le gratie-cjel K Le gratte-rid reincorpore la troisieme 
dimension et fait du loop un lieu oil l T on se repere ires fad- 
lemem, a Tin verse du reste de la ville (Fig. 102). Mais e’est 



Ffg, 1 02 Chicago ■ grane-ciet au bond de Le riviere Chicago 


1. Avec dtK. architecles de premier ordre, rctmis pur ThislOire &t»u$ J’mp- 
pdiaiioEi d’Ecolc dc Chicago ; H.H, Richardson, Le Baron Jcnney (pre- 
mier grant-eid en 1879) t puis. Burnham ei Root (Monadnock ] Ka^-y 1> 
Reliance building 1889-91 ei 1894-95), Adler et Sullivan (Auditorium, 
1889 ; Carson- Pyrie-Sqoii, 1899). 
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Fig, 1 93 Chicago : J' auditorium dc Louis Sullivan 


Fig, 104 L. Sullivan l ihudi? pour line ville avec cfe> graue-cid 
d’api^s line gravure de Von flofsien 
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une troiskmc dimension egalement sans I i mire. Ckst ce 
qui donne son unite ei sa force au couple graite-cid/ 
quadrillagc, k Torigine de la fascination qui 3 cxerce. Le 
fait qull soft invent^ dans la d^eennie qui suit le grand 
incendie dc 1871 esL revelateur des conditions de son 
emergence, dans la fievre dc la resurrection. 

La troiskme dimension ne s*est pou riant pas radi- 
calises tout de suite, Quand Louis Sullivan consiruit 
1* Auditorium en 1889 (Fig, 103), cksi un bailment cool 
plexe, qui eomporte une salle de spectacle, un hdid et des 
bureaux, qui « pretend fa ire enircr la culture et Farr dans 
3a ville du business ». II rep rend ainsi a son compte la 
mixite comme solution au vieux probleme de la relation 
du bailment avec La rue. Son pro jet ih6orique pour une 
ville avec des gra lie-del, en 1891 (Fig. 104), est encore 
plus explicile, chacun des bailments y esi decompose 
sdon son echelle et sa distance a la rue, Comme il pro- 
dame en meme temps que «Ia forme suit la function w, 11 
faui done bien lire la complexity de r Auditorium non pas 
d’abord comme un probleme de plastique, ou de siruc- 
cure, mais de programme (Fig. 105), Les pro mote urs et les 
homines d'affaires vont tou jours lui opposer la logique de 
Fempilement homogene (et indefini.) qui semble deeouler 
de la technologic meme qull emploie comme ses con- 
freres, celle de la structure mcullique. Ce sont eux qui 
gagneront, et un architects de talent icl que Root jus ti- 
llers apres coup par la recherche de la rigueur FhomogC- 
neik il limitra des immeubles ex i gee par les hommes d'af- 
faires. Comme Fexplique Ross Miller, nr la vision ideale du 
gratte-cid etait Fextrapolaiion verticals de la meme grille 
qui avail dans ks annees 183Q rationalist la transforms- 
lion du territoire cl devdoppe la die Finalemem, 11m- 
meuble gigamesque est un monde a lui soul, deconnecte 


1. Rom Miller, up. cir,, p. 130. 
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Fig. 10 5 

L Sulla^n detail du mjpsiti Carls.an-Pirj e-Scott 
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de l’espace urbain, qui doit settlement delimiter la case 
que Pimmeuble oecupera, La confrontation de U trame et 
de ces grands objets clos est done Lies rude. 

L’E SPACE URBAIN MfSDlATEUR ? 

Deux phenomenes se sont ccwijugues pour en trainer le 
deperis&ement du centre : la disparition des activites 
indusrriclks qui avaient motive sa localisation, notam- 
meat les eelebres abattoirs, remplaces aujourd’hui par on 
pare le long du lac, ci 1* absence dknjcu en cas d’obsoles- 
cence d’un ilot du quadrillage sans limites, qai accelerait 
sa pauperisation. La reconstruction du loop, enireprise 
depuis trente ans k l'initiaiive du pouvoir politique, mani- 
festo line Evolution tres nette du rapport a la rue. Cer- 
taines rues sknterrent, et Pan voit apparaitre amour de 
I 1 hotel de viile un reseau de places J , signe d'une urbanite 
nouvelle. Peu dknsembles parviennent pou riant a insiau- 
rer ceLte complexite des usages de la rue dont le superbe 
immeuble de l’Etai de ^Illinois est l ] illustration, avec sa 
verriere transparente, son eheminemejit exterieur en 
courbe, et la grande oeuvre blanche et noire de Dubuffet 
qui s J y dresse (Pig. 106). II montre que la brutalite du col- 
lage entre grille et gratte-cid n'est pas fatale, que Tespace 
public, si on divers i lie ses usages (des concerts en pleiti air 
devan i I’hutd de ville par exempk) peui devenir media- 
reur. Bn meme temps, avec la sculpture monumentale qui 
en est le signe, noiamment des ceuvres de Calder, Picasso, 
ou Dubuffet, Part public remre en ville, r£ali&ani, an 
meins dans son centre, le vieux reve de Sullivan. 

La nccessitc dc Faccu mutation maximale conduit done 


1. Le r^glemeni d'urbanisme aurorise 3a construction ik surfaces de 
pliinchcr supplimcutaires sur I'tJol sa I'on traite tine portae du rez-de- 
chaufistft cn espact public amenagi. 
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Chicago : lc bSiimeiii de j'Ktat de Plllmois 
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sueces&ivement Chicago h r&n venter Pespace creujs 
urbain, par le couple quadrillage/gratte-del 3 puis, pour 
cmpucher saryme,i rein venter cette forme de mediation 
urhaine qukst Pespace public a travel's ses usages, C’est 
un enseignemem fond amend pour touies les villes dom 
la cioissance ne se fait plus a Pmforieiir de la muraille, 
mais a Pechellc d’unu region urbame. 

DU QUAD RILL AGE AU MAILLAGE URBAIN 

Le quadrillage a cependant une verm ins tru men tale 
particuliere, ckst qu’i! per met Pirrigatkm par les rCseaux 
techniques de route la ville, quelle que soil la phase de son 
developpemcnij mais. au prix d’une surabondance 
d’espaces Techniques, SurtouE, a defaut d’un agen cement 
original ctes espaces en creux, il assure du moins une 
coherence dknsemble de la ville, qui encadrera ses evo- 
lutions, Cest le cas a Barcelona oil ia irame de Cerda, 
assurant ^articulation an sdn d'un me me ensemble de la 
vieille ville ei des an dens villages), donne une nouvelk 
echelle, et une u n i Lc s a la ville emiere. Elle en consume le 
repere permanent Cest, k une echelle plus red u he, le cps 
de trils nombreuses villes, oil le quadrillage est limits a 
Line partie de la ville sans eire pour autani b trace d’une 
rrame antique, et ou les rues viennent buter sur des mo- 
numents qui ferment le quadrillage. 

Celui-ci appamt Implement eomme un cas partieulier, 
sou vent, reducteur, d^un mode universal do tlesserte de la 
ville par les reseaux, le maillage. A Pappose de la trame 
radioconeentrique, qui ne peuc qu ’organiser la congestion 
du centre, et mieux quo Parborescence, qui conduit en defi- 
nitive au meme resultaij le maillage, qudles qiPen soient la 
forme ei I’coheUe, permet une adaptation simple aux evo- 
lutions de la ville, Chaque point d’intersection pent deve- 
nir un nueud d’echange, chaque segment du maillage peui 
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accepter des flux dc natures tres diverse^ (notamment en 
matiere de deplacements), et per met d’en modifier facile- 
ment les itincraires ou les hierarchies (a ta fa^on du r&eau 
Internet). La ville se construil aiots comme une ville 
ouverte au ehangement, a rimprevu. A rin verse de respace 
constniit, caracterise par sa rigiriiie, J’espace creux, par sa 
relative plasticity est un espace qui s’adapte. C’est en eda 
aussi qu’il est fondametualemeiu m£diateur. 

L*ENTRELACS DU TEMPS 

Dans la pi u part de nos villes, marquees par une Longue 
histoire, la trame de nos rues apparait plus complexe, plus 
imprevue, plus surprenante. Non pas que Ee r£seau des 
rues y serai t incoherent, mats parce qu'il est contraint de 
s’adapter conti nuellemcnt a une realite qui change. Non 
seulement com me jadis par le recul de la muraille, mats 
par la mise en oeuvre de logiques rtouvelles, q Lillies soient 
d’embellissement comme au Grand siecle ou pratiques 
comme le systeme bailsman men integrant le chemin de 
fer, ou comme nos couloirs a vokures modern es. Comme 
on ne pent pas refair e tome Is ville, la Jogique nou veils 
n'abolit pas Ees anciennes, elle s’y superpose. 

Plus durablement qu*on ne li’imaginerait, du fait de la 
permanence extraordinaire de certaines activites, en 
parti culier le petit commerce. Dans tout Test parisien, les 
gra tides arte res recti lignes voisinem avec les anciennes 
rues de village, ou demeure localise pour L’esscnuel le 
petit commerce, du moment quclles restent des vecteurs 
de flux. He les nouveaux marches n’oru sou vent pas 
da vantage supprime les anciens. 

Gene complexity est P apanage de [a durcc, die ne pent 
exister que comme expression et result at d’une histoire. 
Ht les remat ives pour substituer au temps une complexity 
form die d’apparenee sont presque ton jours vouees a 
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Pechec. La table rase n’a aucun sens dans la ville 
existante, qu’elle aiE mille ans ou vingt ans, les nouvdles 
Jogiques doiveni inevi tab lenient tenir compte des an- 
ciennes, les nouvdles rues se raccorder atix an demi es , 
Avec respect, et avec la conviction qu’on y irouvera une 
source dlnspiratlon nouvelle, comme en temoignent de si 
nombreuses places publicities, dont on n’aurait pas ima- 
gine qu'elles pourraient etre utilisees comme dies le sent 
et avec la forme qu’ellcs om, 

L’activjte instrument ale du corps I s’appro- 

PR3ER UN MILIEU EN LE FAQONNANT DE L’lNTEKlEUR 

Quels sont les rapports de Tcspace instrumental avec le 
corps ? La description que fai faite du d^cunmnm d T Ostie 
atirait pu utilise? les mots grace auxquels Piaget caracte- 
rise les divers stades de la decouvcrie perceptive de res- 
pace par Penfant 1 2 : « Le rapport spatial le plus elem en- 
tire que puisse apprehender la perception est celui de 
voisinage, puis de separation er de succession ; d*entou- 
rage et de continuity qui shtpp aren tent aux relations 
topologiques elemental res ». Mais le mode de perception 
enfant tn denieurc dans inexperience de Hadulte; Kevin 
Lynch le montre tres bien dans scs enquetes anthropoln- 
giques sur Boston ou Los Angeles, ou il decouvrc k son 
tour des rapports de fracture, de limited etc. C’est ce qui 
guide I’aetivite instrumentale du corps ct Lui permet de 
s'approprier I ’espa ce, 

Comme il le feraic au milieu d’une « foret sauvage 
Car, bien qu’on lui ait reproche Ea naivete de son ratio- 
nal isme, Marc- Antoine Laugier a une bonne raison de 
comparer Tespace de la ville a celui de la foret l . La foret 


1. j. Piaget, La reprtsmmim dz {’espacechtz renfam, 1947. 

2, K, l ynch, Lim^v da Us cite\ 1960/ 197!. 
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est le lieu d'une perception active, et tout ctifam jr a, au 
moins une fois, taille avec un baton son chemin Jans 
des fougeres plus hautcs que lun II renouvdk ainsi l ex* 
perience pretee k « Fhomme dans sa premiere origins* 
sans autre guide que Fijistinet naturd de ses besoms*, 
comme dirait Laugier, I m merge dans la forct, il tie petit, 
s 3 il veui simplement survivre, que se consumer des re- 
peres, ouvrir des ehemms les plus rcailignes possibles* 
ou du moins les plus praiicables, pour aller de repere en 
repere, tailkr des el air it res dont les lisieres seront les 
plus franches possibles pour voir venir de loin les dan- 
gers de la foret, organiser des earrefours* ere user des 
points d'eau. 1J decouvre en fait comment s’appropricr 
un milieu en le fa^ocnant de Pinterieur, Et ce mode 
dkppropriauon originel demeure dans k dechiffrement 
des reperes que nous offre la ville. 

La PORME DE l/ESPACE URBAIN, UNE MISE EN CEUVRE 

INSTRUMENT ALE DE NOTRE EXPERIENCE PERCEPTIVE 

Le res u 1 tat de cettc activity ins iru men tale est la mise 
en forme de Fespace. Metire en forme Fespace, ckst 
organiser me t hod i que mem la succession des espaces. 
Nous tie pereevons Fes pace que par les rapports que 
nous decouvrons entre les espaces, par la difference de 
kurs £chdles, de fours proportions* de fours rythmes, 
confronted a Feta I on que constitute noire prop re corps* a 
nos prop res mesures, nos pro pres rythmes corporels* 
ceux de nos pas* de nos bat tc me ms du cceur, de notre 
respiration K Cette decouverte suppose* avant route 
pensee, une disposition dkccudl de noire corps, sa 

1. M.'A Laugier, np. til- p. 8 er p. 211. 

I, Ghyfc.i, apres les Grecs, monife Panalogie ryibfjiique emre la juxta- 
po^idon dcsespacra (proportions) et la succession Ltimporelte des notes 
de musiiiue. Maijli Ghyka, Le mjJTrfirF ifw,, 1 931 * p. 1UI1 
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« mise en alette*. Et la mise en forme des espaces 
consiste a organiser kurs hierarchies, leurs articulations, 
lours transitions et kurs ruptures. 

Sur Je plan strictemcni instrumental, ce « guide de Ja 
perception » esi aussi fondaraental que la fonctionnalite 
des espaces. II prolongs, ou plutot reinveme pour lout un 
chacun cette promenade perceptive qui est au coeur du 
processus de pro jet evoqu6 au chapitre precedents il 
incorpore la divers! te des rapports a Fespace que decouvre 
r experience perceptive, il fait appel a un savoir-faire (ce 
qui implique y vide rumen I une transmission de ce savoir- 
faire, propre a chaque culture), et la forme particuliere 
donnee a tel ou tel espace difkrencie nos perceptions, ks 
canalise et les renforce. Quand Fespace s 5 allonge, il 
privilegie une direction; un trace en courbe renforce la 
sensation tie la distance, les degres de la Cordonata qui 
monte au Capitole rcodent perceptible la declivjte, et ks 
places de Nancy sont sans dome Fexempk k plus acheve 
du traitement des Iran si lions entre les espaecs. Far eomre* 
bkn des interventions dites dc modernisation* par la 
fragmentation de Fespace qu’elles induisent, brouilknt sa 
perception, ce qui, sur k stria plan instrumental, est une 
erreur manifested. 

Cette dimension dc lkspace instrumental ne debouchc 
pas sur un cspaec urbain p re tend u « organ i que », Lkspace 
urbain n’est pas un organisitic vivant, cksi notre corps qui 
lui donne vie. Vouloir lui conferer un caractere orga- 
nique* c*est con fond re deux champs : celui du monde sen- 
sible, monde de la perception, du d£$ir et du plaisir, dour 
nos corps som les ac tours* w Ferre bruE» ou wlktre say- 
vagetf dont park Merkau-Poniy, et celui des structures 
accumulees du social, qui est a la fois Fborizon de nos 
perceptions fa^onnecs par la culture, et un principe d'or- 
ganmtion. Mais ces deux champs resxent cn continuity, 
« il y a une information de k perception par la culture, qm 


21 J 


LA ViLLG E: N LKLUX 


oblige a ruenre en continuite I'ouvertuie percept ive au 
monde, et IVmverture a un monde cultural.* 1 

Finalement, respace instrumental est a la fois, dans la 
meme invention, fonctionnd et ludique. Et c'est Inexpe- 
rience que nous en avons : nous connaissons tons des 
espaceSj reptiles fonctionnels, qui « nVint pas pris», aim- 
piemen t paree qu’ils soni dOsagreubks an pied, even tea ou 
sans soleil. S’approprier un espace nksi pas settlement 
organiser son exploitation, c’est aussi en jouir. 

LES AMBIGUtTtS DE L’ESPACE GEOMEtRIQDE 

Cette double exigence dans la mise en forme de respace 
conduit a sbnterroger sur la pertinence, ou l’ambiguite, de 
certains types d’espaces urbains, A eommcncer par les- 
pace creux centre, II concerns des espaces ou I'Homme, 
mais un horn me seul 3 pent dTeetivementoccuper le centre 
et savourer la plenitude de Pespace. Ceci perd tome signi- 
fication par rapport a une foule, et la cour d^Urbino resie 
1’espace du Prince, la foule n*y csi admise que par l’effet 
de sa magnanimity L'espace creux centre nkst justifk 
que par la recherche toute person nelk d’un espace oii I’on 
petit « se recent rer qu'il s*agisse d*un doll re on d’un de 
ces espaces de silence qui constituent ie mystere de nos 
vilks... a moins qu'on veuiUe celebrer le grand horn me 
statu fie au centre de I ’espace, autour duquel La foule est 
invitee a se rassembler. 

L'espace perspectif pose un autre problem e, cdui de sa 
rcalitd en tant qu'espace urbain, Je t’ai decrit com me un 
moyen pour re presenter respace en creux, Mais k point 
de vue est cdui de I Veil de 1’observateur - en geometric 
perspective, par definition, k point an centre du tableau 
esi la projection de IVeil de IVibservateur - il est unique. 


l- M. Mcflesu-Ponly, Jj visible ei I'invisibk, p. 262. 
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I r '\g„ 107 Vice nee : plan du theatre Olympique 


et le seul moyen de fa ire partager cc point de vue esi de le 
peindre, La meilkure demonstration en est peut-etre le 
the k ire Olympique de Vicence et la contradiction funda- 
mentals doni il est 1’ express ion. Quand Palladio en ima- 
gine la sake (Pig, 1 07), celk-ci est explicitemenl faiie pour 
etre uue place publique, les grad ins et la scene sont eiuou- 
res de portiques et de passages suggerant la vilk, k public 
et les acteurs s’y cotoiem. Quand Scamozzi realise Par- 
rkre-scene (Fig, 108), il croit reprendre le meme theme 
en construisant en trois dimensions les rues dVme ville 
deibrmees par la perspective. Mais ces rues en Oventail ne 
sont compktement perceptibles que d’un seul point de 3a 
salle et par un sen) spectateur. Tous les auiras n'en ont 
qu'unc vue partielk. Alors qu’un decor peint aurait donnO 


213 


LA VII.LE EM CREUX 



coupe sixr la salk a la seine du theatre Glympique, 


a tons Till us ion d’etre an centre du decor, L’espace pers- 
pcciif est une notion piciurale, a deux dimensions reelles, 
dont FappHcaiion k i’espace urbain, espace reel a trois 
dimensions, rfa pas de sens. La sensation de la pro- 
fondeur d’un espace, la deoouverte en un meine instant de 
la succession des es paces qu’on va parcourir, som liees a 
d’autres modes de mise en forme, k des transparence*, a 
des objets ponctuam 1 ’espace, a des alter nances de lumiere 
el d’ombre, a des plantations, eomme le montre si bicn la 
cour d "ombre des Offices a Florence, k$ arcades du cou- 
loir de Vasari qu’on aperfoit dans le fond, et au-d dk les 
bords de PArno. 

Quant a Da forme gcometriquement pure (carr£, cerde 
ou polygons regulier), appliquee a 1 ’espace a trois dimen- 
sions, elle est paradoxale. Dhine pari, die est forme intan- 
gible, lotalcment main i see, et k ce titre ref us du proces- 
sus, refus de ] ’adapt at ion a un site pariiculier auquel elle 
fait presque to u jours violence, eL surtout refus de sa meta- 
morphose Jans la duree. Mat* d’aucre part, on y permit 
une grande force, qui tient a sa iisibilite. File est Panti- 
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hasard, die est connue, sans imprevu, satis surprise. Elle 
est aussi recon nue par les references qukJle fait remonter 
a la memoirs dkspaces du m£me type qui constituent nos 
propres archetypes- Elle est done un espa.ee de tran- 
quillity, de non-curiosite, de repos, dans le rohu-bohu de 
la succession ties espaces diversifies. Done un espace 
neccssaire sur le plan instrumental avant meine d’etre un 
repere sur le plan symbol ique. 

En meme temps, la force de la perception qu’on y res- 
sent est particulieremem sensible sur le plan acoustique, 
et liee preeisemcnt k sa geometric. Lkspaee creux urbain 
n’est pas indifferent aux vibrations (de routes natures), el 
notamment la forme pure ; elle est capable d’entrer en 
resonance, com me k sugg^rait le superbe espace vibra- 
toirc en bois eon^u par Renzo Piano pour y representer le 
Pmmeteo de Luigi Nono, Les spectateurs eiaient places au 
milieu de Pespace, et les mu sick ns, se deplagant autour 
d"eux, explot taiem les q indites vibrato ires diffdremes des 
parois. Peui-on imagincr ]' ’inverse, les rausiciens occu- 
pant le creux de Pespace ? Une approche scienttfique de 
1 "espace creux comme espace vibratoire ameHorcrait la 
connaissance intuitive que nouscu avons, die enrichirait 
notre pratique de Tan urbain. 

LA VQtTURE ET L'ECHELLE DES ESFACES LREATNS 

L'usage de \a voiture a-t-il change Pechdle des 
espace* / II a ceries modiE£ les rythmes de notre per- 
ception de t ’espace quand nous sommes a bord, mais tout 
automobiles re rede vie nt piston I’ instant d’apres, Lkchdle 
de hi voiuire ne pem done remplacer Pechdle du pieton, 
elle s’y superpose et la complex! fie, comme la super- 
position de memvemems vtbratoires de peri odes diffe- 
rences fait naiire un nouveau ry thine de « battements ». 
dependant, les plus v as les artdes de nos villes, Champs- 
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Elysees ou mails, sont ties an censures a Pinvenrion de la 
voiture. La eambmatoi re des differences echelles fail hi 
richesse dc nos mises en forme de J’espace urbain. 

L*espace disconttnu 

Mai s ceci a-t-iJ encore un sens quand not re espace 
sktend aux dimensions de la plancte, voire au-dela ? Oui 3 
parce que notre experience nkst pas celle d’un espace UIL 
mite mais d'un espace discontinu. C’est par tin giissement 
de sens qu’on evoque un espace iltiimk, La grande revo- 
lution de la seconds moitie du XX f sieck, ckst quo cha- 
cun pent fa ire inexperience de respace discontinu. Le 
voyage en avion est a cet egard tres revelateur (et tres frus- 
ira.ni}> On quiite son chez-soi £ bord dkn caisson volant, 
en situation de privation sense ri die (on cf emend rien, on 
ne voit rien dcs espaces qifon survole, comme s'ils nkxis- 
taient pas, perdus que nous so names au-dessus des nuages 
ci loin des minuscules hub lots de Fappareil), pour atterrir 
finakmem sur « le plancher des vaehe$» seul espace red 
puisqifon k fouk avec ses pieds. Certes, il y a eu depths 
bicn long temps de grands voyageurs* dUlysse £ Marco 
Polo et & Christophe Cotomb, Mais pour le commun des 
monels, e’etait un voyage mythiquej un re ve sans eonsis- 
lance^oti une quete, pelerinage ou recherche du Graal. Ou 
k voyage sans retour des immigrants qui skmbarq indent 
a Liverpool. On se detachaii de sa bulk primitive pour en 
fa former ime autre. Desormaiss par la voiture ou Je TCV 3 
ckst ^experience commune, A Fexperienee uniftee de 
] 9 espace suecedenl des espaces d'experience. La ville elle- 
meme est vecue comme une suite d’es paces diseominus, 
marquee notamment par les trajets domicile-travail, fl en 
est de meme du temps : « Le temps n’esi un temps veeu 
(physiologiquement, sociologiquement, politiquement) 
que paree qu'i! est inicrrompu. Le temps continu est 
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peut-etre celui de la chronologic ou de Fhistoire, ii n’est 
pas celui de la quotidiennete » s , 

Ceci a plusicurs consequences. If espace illimite ue 
pent etre appro prie et est ressenti comme tel If espace 
discontinu est par definition limits, meme si ses I i mites 
sent changes rues. II est done « appropriable » par le corps, 
il esi un champ d’experience, il peui faire fob jet d’une 
representation meniale, 

Mais il y a plus. Centre tome alien te, lc develop pe- 
me nt des communications, des telecommunications ei 
des medias ne conduit pas a une faomogeneisation de 
Fespace ni a un * confinement interaedf» } mais plutbt a 
Fexacerbation des particularismes et du « localisme », 
Pourquoi ? La ville de Fere in d userid le etait conque et 
dans unc cenainc mesure produite comme si Fespacc 
dealt homogene, le quadrillage ankricain, les anciennes 
con rees et les grands ensembles en sunt Fil lustration, 
Quand nous faisons Fexperienee de Fespace discontinu, 
nous le ddcouvrons du meme coup comme heterogene. 
La banalisation des adrogares nktait pas une homogd- 
neisation mais settlement Famort moment du choc des 
differences. Que son origine so it topographique, histo- 
rique, economique, ethiuque ou sociak, Fheterogeneite 
esc a la base du dynamisme urbain. Elk per met la fluc- 
tuation des lieux de cent rail te, elk alimcnte la specula- 
tion foncierc et immobiliere, elle rend ks liettx 
obsnletes et declenche la reconversion des Inches, ur- 
baines, Lc risque est alors que la viik ne soil qu’une 
mosaique de ghettos. Mais la decouverte de Fespace dis- 
co tuinu, par Je deplacement physique (et mental) qu elle 
suppose, nous met dans une situation d^inierrdation, 
done d’i me faction. L 'espace discontinu ne peut quktre 
interaclif, 


S. t J - VtriliOj opr dir-, p, 103- 


217 


, A, VILLF EN CREi 1 N 


Discontinuity et rupture de charge 

La discon tin uke de Pespace urbain entrain e celle des 
deplacementSj {ou est en trainee par dk ?) et a pour conse- 
quence la uni hi plication des ruptures de charge K Le phe- 
flomene est amp! i fie, il n'est pas nouveau; la rupture de 
charge est fondatriee dc la ville, tous ks geographes le 
savent, et Fcspaee urbain est preeisement le lieu ou die se 
realise. Le deplaeemenr dans respace discon tin u met 
done en jen Forganisation gCrkrak des transports, mais 
multiplk sur tout ks lieux d interconnexion, A I "inverse 
des espaces specialises dom la function unique est de 
canaliser des flux, e spaces qui ne creem pas localement 
des liens mais des coup tires et sont bruyants ei polluanfs, 
les lieux d ’interconnexion soni les points dime rage 
majeurs des centraliies dans respace discontinu. 


L’espace des flux immathriei.s 

ET LA VILLE EN ROSEAU 

Avec la naissancc des resea ux im mate tie Is, grace aux- 
quels on communique de nhmportc ou avec n 1m pone 
qui, sans creation apparenie de centralke, la logique des 
resea ux ne va-i-elk pas ccpendam sup plan ter Ea logique 
des Lerriloires ? 

Le territoire a tou jours etc fonde stir les reseaux dost 
en function de la capadte relauonnclk d’un lieu que s*y 
est faiic [’accumulation creatrice du territoire, Ee la ville 
est elle-meme le resea u des rtseaux. La destruction de la 


1. En maiiere de trunsporLs de personnel ou de mareliaiidjse*, le terme 
de « rupture de uhurgu » c&i utilise pour qualifier la n^cessiie de chan- 
ger de mode de transport an cours. d'urt de placemen! : d'uti train a une 
voiciire, (run camion a un bateau, etc, 

2, Voir J, Levy, L'espacs legitime, ll>94> et Apris In icmptie : tminwes 
contre reseaux ? 2000, Ei sur les n^pereussinns de * L%c dc I'infor- 
mation n Jacques Robin, CAmiiW I9S9. « Manuel Castds, op. cu.. 
La wci&e f?r resmu. 
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m lira ilk, et Favenement de la ville sans 1 unite, a cepen- 
dant ere tin evenement determinant, qui a favor ise histo* 
riquemcm tine accumulation centripete, du type centre/ 
Peripherie, Cest cette forme d^accum illation qui est 
mcnaike, En fait, ks resea ux imma Eerie] s s’ajouient aux 
reseaux materiels, ils ne s T y substituent. que ires par tie! le- 
nient, II faut ton jours que ks person ncs ci les marc ban- 
discs so km iransponees, il faut boire de feau potable, il 
faut tr alter ses decliets, on Fie pent pas fkire Famour que 
par Correspondence, merne instan ranee, el nous avons 
toujours besoin du dcpayscmcni, done du voyage, Ce n ! esi 
done pas le car act ere immateriel de la societe en reseau 
qui est a crain dre, nous vivons k la fois dans des temps et 
des e&paces different®, les nouveaux resea ux ne rempla- 
eent pas ks anciens mais s’y superposent, et Finer tie de 
toute vilJe a une adaptation rapide lui donne le temps 
ncccssairc pour ks integrer a une complexite croissante, 
Il n + en reste pas moms que la logique des reseaux et leur 
efficacile symbol! see par Internet,, change noire regard 
sur la ville en train dc sc fkire. Elk rend plausible une 
ville structuree, non plus par un centre unique, mais par 
Ea multipLiriie de ses lieux dlnterconnexion. 

DISCONTINUITY ET FORME URBAIN E 

La notion d’espace discontinu,, heterogene et interact if 
transforme le probkme de la forme urbaine. Contraire- 
rnern a la cite antique, ou le trace des li mites erait le pre- 
mier acte de fondaiion d’une ville, la forme globale de la 
ville moderne iFest qu’un result at, L’lKnerogeneik des 
espaees ur bains est motrice ; on peui done imaginer des 
regions urbaines complexes, douees dc ccnLralites difffi- 
rendatrices ct non. devastatrices, en resea u, a condition 
d’en trailer les espaces d’ interface. L’espace public pent y 
avoir un rok determinant, en jouant sur dens regisircs 
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complementaires : profiler do dynamisme des lieux d'in- 
terconnexion pour y t'avoriser one accumulation diversi- 
fies, et donner une coherence, or don ner ks espaces d ’in- 
terface grace a son pou voir de mediation urbaine 
engendrtk par la muJtiplicite de ses usages. 

Les gares d’EuraJille sont, sous cet angle, rtfvclatrices. 
Elies so ni d’abord un nceud ^interconnexion de to us ks 
inodes de transport collectif, local ei europtkn, sur leqnel 
se greffe une certain? accumulation, Mais cettc non veil? 
central ire n’cst pas (ne se vent plus ?) hegemon ique, elle 
nc detruit pas celle du ten ire de Lille, de Roubaix ou de 
Villen euve d*Ascq } elle les renforce, dans la mesure oh 
dies lui sont rebecs, En m&me temps, die entraine la 
rest rue m ration des quarters siiucs a proximite, de fautre 
cote du peripherique. El pourtant, Kura! ilk montre la dif- 
ficulte quhJ y a a prendre en compte les differences 
d’echdle cre6es par les grandes infrastructures special* - 
sees, et il faudra hien avec le lemps re-apprivoiser ces 
grandes coupures, TGV ou autoroutes, comme on a appri- 
voise les rives des grands fleuves, 

En definitive, I’espace public en ereux, dans sa dimen- 
sion instru men rale, ne se reduiit pas a cettc pretendue 
foneiionmilite qui nV recoil nai trait que Fespaee des flux 
et do in la reference serai t J'espace specialise, Sa dimen- 
sion ins tru men tale reside d T abord dans saeapaeite a orga- 
niser, ciasser ou ranger ce qui I’entoure, et par la me me 
pormet ^accumulation differenciec, IJ fait neccssairement 
system? avec son environ nement, II est done aussi vain de 
poser des objiets architecturaux sans s T y referer, que de ne 
cons i direr que sa function nalik intrinseque, 

Cest ensuuc, indissociable de sa font [ion organ isatrice^ 
un espace de jouissance, un guide de la perception, qui est 
aussi le B.A-Ba de la sec u rite, II a enfin, grace an maiflage, 
la cap ache de se comp lexifier, par la superposition de 
logiques, dkchelles et d T usages multiples. 


220 


10. La dimension symbolique 
de 1’espace creux 


C^atal-Huyuc : 

LES PROCESSUS ELEMENTAIRES DE SYMBOL JSATION 

Le troisieme grand theme est celui de la production 
de Pespace urbain comme espace symbolique, comme 
espace du (des) sens. Re venous encore tine fois h C^atal- 
Hiiyucf La decouverte de la maison rectangulaire esi 
un peu antfricure a son utilisation a QataLHiiyiic. Cest 
une mutation decisive. D'abord au plan de flu sage, car 
elle per met une diversification sans fin des espaces 
imerieurs, ce qui n’etaii pas le cas de la maison rondo, 
memo dans Petal de perfection qu’dk avail atteint, no- 
tarn mem a Mutcybel, beaucoup plus tard a Khirokitia. 
En suite parce que e’est une revolution tech nologiq tie. 
Elle s’accompagne en effet de la naissance du mur en 
brique erue, dont les dimensions sont mndulees et 
rap i dement normalises - a partir de monies en bois - 
ee qui permei de liaisotiner efficacement des angles 1 , Le 
system e des murs est lui-meme complete par une ossa- 

I f Melba a molishic roti'H mAnaiolm, J 967 .‘1971, 

2. A Jizrf El Ah mar, prts de Mureybct, iE y a des maisems gux murs 
di’Diis- mais aux angles arrondis (on no sivtii pxs ensure liaison ner les 
angles). D. Siordeqf, R, J ammo us, ei &L, JerJ El Ahmtnar r a ne w jlfwrt^. 1 - 
inetien site m the middle Euphrates, 19%, 
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lure md£pendanie de poieaux en boh qui supportem un 
plane her de sol Ives* les roseaux el la leire de la co over- 
ture* La construction de la maison suppose done un sys- 
tems de coordination technologique, et pour la premiere 
fois met en oeuvre une prefabrication, qui rend possible 
une division du travail. 

Mais It passage de ^invention technique qu'est la 
maison recianguiaire a I’invention sociaie et euluirelle 
quksi son groupement en un ensemble agglomere grace 
a Torthogonalite est une mutation dhin tout autre ordre. 
CksL Finvention de la vilk La superposition des dif- 
fer ents niveaux fnuilles fait apparaitre la permanence 
d’un schema d’etablissement des constructions (Fig, 109 
k 1 12 a comparer a Fig. I p. 24), Chaque maison a ses 
quatre murs, mais ceux-ci sonl three temenl juxtaposes a 
ceux de la maison voisine. Inhabit ude etak, quand une 
maison devenait inhabitable, de la demolir, de fat;on a 
constituer un nouveau sol, et sur les murs anciens, d 'cle- 
ver les murs nouveaux. Ceci a pour resultat un mainden 
de la structure des murs* merne si habitations, cours et 
sancmaires changent en realiii de place ; et perrnet d'en 
con server a pen pres a travers k temps, le plan general. 
II est sans doute vain de chercher un schema d’origine, 
mak e’est un fait qu*a on certain stade de ieur histoire, 
les habitants decouvrent, ou plutoi recon naissent que ce 
qu’ils ont construit Sanscrit dans un schema dkn- 
sembk, c’est-A-dire que nun scukment chacunc dc leurs 
maisons a une coherence, mais que Ieur groupement. 


J. Certains auteur* reTuseni la tf^nominaumi de vide a 1’ag^lomeraiioD 
de ^atalHuyiic. Le concept de vi I ie s'est peu :'l pea com pi ext tit a tra- 
vc r£ une evolution imikimillenairc, qui nous esl si-uk men l cun nut ii 

iravcTj, des muiaik'fts Erusqyes. reprftenie une de cqs 

muiaiinins, capitals, et ie ne {’analyse que sous 1'angle de construction 
agglomenee, pas sous edm des fonctions urbaincs. 
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110 CaiaPHuyuL: - la fresque intmvee titi niveau VI 3 
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Fig. Ill C^atal-Huyiic : plan parliel Ju niveau V (vers 5 800 av. J.-C. j 



Fig. Ill iQaial-Htiyuc : reconstitution partieltedu niveau VI 
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sans dome improvise au depart par la necessite de $e 
defendre 1 , a. aussi une coherence- un ordrc, 

I)s Font represents On a en effet decouvert une fresque 
etonnante sur les murs de Qatal-Hityiik, Cksi Tim age 
d’un pay sage, le premier a pouvoir etre identifie com me 
teb et ce pay sage est eelui de la ville elk- me me, avec dans 
le fond un volcan en eruption, de forme tres caracic- 
risiique, visible de ^atal-Huyuk> La ville est represemee 
par un ensemble de carres, formes de constructions agglu- 
merees, qui const iruem comme une trame, un carroyage 
grassier , Aucun des perils carres qui sytsiboliseni les cons- 
tructions nkst semblable k Fautre, mais to us sent dess in es 
tie maniere a former cette structure invisible qui fait de la 
ville uneseuk untie, une iota Ike ere use, 

Peut on essayer de reconsiiiuer le cheminement 
mental qui conduit a cette representation ? La maison 
reetangubire de Catal-Htiyuk est irop complexe pour 
n ait re a spun tan erne m » dans toute une agglomeration* 
A 1 'evidence, il s’est consritue un in o dele, un « type 
dont tomes lea realisations se sont inspirees. C’esr une 
pratique constants dans I'histoirc des vilks, Limitation 
d'utr type, reference initiate qui permettra tons ies pro- 
gres ulterieurs, apparak comme le mecanisme premier 
de toute symbol isat ion* deja a ]' ’oeuvre pour perfection- 
ner la rnaison ronde. 

Ici, et cksl Ea nouveaute absolue, au type sc superpose 
une regk, cdk de la contiguite, done Ea reconnaissance 
explicate d’un echelon collect if. Cc precede auraii theori- 
quement pu don ner V agglomeration aleatoric dc maisons 
rectang diaries de tallies diverges; e’est geometriquement 


I. Mcllaan avancc qu'iJ n’y avail pas de pierre dao-s In region pout 
consmiirie at\ temp art, cl que la brique cruc (Ja brique euicc n'^iaii pas 
encore invent) auraii jnopcrtiiiie tat* auK inondatioHs de la liviere 
voisine. 


LA VILLE EN cseux 


possible. Mais il est plus simple d'imaginer que les habi- 
tants se sont inspires du module y eompris dans ses 
dimensions, a dap ices a bur propre taiHe> a celle de leurs 
materiaux et a bur mode de vie* modeb dont seuls les 
espaces annexes varient. Cbst cette echelle commune des 
espaces qui conduit a la trame. Quand ils sont capahles dc 
la representer, c’est neceasairetnent qu T ib ont pris 
conscience, au moms sur le mode symbol i que, du pro jet 
collectif auqucl lls soni solidairement ai teles. 

II fallait des raisons bien imperatives pour que les habi- 
tants in vert icm 5 sans doute par latonnements success! fs, 
un tel projet de mise en forme dc bur agglomeration. 
L’acces systematique par le loit const Etuait une comraime 
extreme, et impasait que, dans une certaine mesure, Ten- 
sembk des toits soit dbsage commun 1 . Lbtagemenf des 
constructions, du au relief de la colli ne, probab lenient 
aussi a la necessite d’eebirer les logemems au moins par 
des feneires halites, devait impose r egalement un rescau 
d'echelles ou d Walters de toil en toil. Le passage de 
« Thabiter * a « f habiter ensemble » nbJigeaii finalem-em a 
mettre en place un ordre, Tortlre urbain, a la fois ordre 
social et forme!, do nr la representation par la trame est k 
peu pres tom ce que nous en connaissons. La prise dc 
conscience de cei ordre sera efficace, puisque le niveau 
E nun edia cement posterieur a celui dans lequcl a etc dccou- 
vene la fresque esi precisemcnt celui ou Ja trame est la 
plus rigou reuse. 

Cb deuxieme niveau de symbolisation, de nature expli- 
citement collective, ne se slpare pas de la pratique ; mats 
en consriluani unc reference au-deJa de la praiique, il lui 
do line une nouvelle dyn antique. La regie qu'il superpose 
au type ouvre la possibilite de differencier la function des 


!. Mdlsart signaEc qu'il exi&ce encore des villages de ee rype tn Anaie- 
tle n dam le Caucase et en Iran. 
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espaees, entre habitations, sanetuaires et cours. En cela il 
est femdateur de la viib. 

Cci ordre urbain « retroagii ■» a son tour sur la tech- 
nique. II n’etail pas n^eessaire que le module des bnques 
de toutes les maisons soil i dent i que, chacun pouvait apres 
tout fabriquerson propre moule. Pourtant, de meme que 
ton tes les maisons sont inscribes dans la trame* elles oru 
toutes des briques de m ernes dimensions, a partir du 
mcme niveau VI, posterieur a cdui de la fresque. Ce qui 
correspond a une specialisation du travail ct sans doute k 
la naissance d’un artisanal, 

II faut alors snmermger sur le fail qu s & £atabHiiyuk 
nak une agglomeration sans rues,, done a proprement 
pa Her sans espaces publics. C’est done que la voirie nbst 
pas fatalement le fait premier de la constitution de la vibe. 
Mais, de meme que dans les niveaux de fouilles les plus 
lecenis les cours deviennent plus gran des et permetient 
d a^rer b viile, de meme une pan est faite progressive- 
mem a des vend les desservam ces cours, de fay on ires 
embryo onaire il esi vrai, peut-etre pour faciliter reeotib- 
rnent des eaux sans affaihlir b defense. 

Cette evolution va persister tout au long de rbistoire 
urbaine. Sbppuyanc sur la trame dc construction des 
miirs, la rue, espace interstitiel* nait progress! vemcni 
d 1 accords entre voisins, derequisitions opportu ties, d’anie- 
liorations au jour le jour. Ainsi emerge cet espace propre- 
ment vernacubire dont la distribution et la forme sont 
directcmetit issues de la structure de rhabitat>ct qui for- 
mers, peu a peu I’ armature des quartiers tfhabitaiionb La 
me y est presents, com me espace collectif en creux, jamais 
comme espace auionomc. 


L A Our, par example, £ Ja fin Uy llbiuillenairt:, qusmJ s’etai>EU Je type 
d£ Ed rmiitin u p^uio, qui gayntfra ensuiie i^uef la McJitcrraUfe, Jc 
reseau des v^nelles sail Cette £vq3uUoii 
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En meme temps que la trame invisible symbolisam (et 
organi sam) tin ordre urbain, on voit pour la premiere fois 
apparaIire T dans les sanctuaires de Catal-Huytik, des axes 
el des symerries Axes verticaux des bucranes, symetrie 
des symboles fern ini ns, jusqu’a la symeiric redouble de 
3a fametise statue d’une femme parturiente assise sur un 
i rone et encadree de deux fed ns, auj'ourd’hui an musee 
archeoiogique d ’Ankara, Que ces « compositions » symbo- 
liques strueturees naissent dans 3es sanctuaries, lieux de 
meditation sur la condition humaine, est 6videm merit 
cssentiel ; elles sont la traduction de ce que les bum a ins 
decouvrem dans leur propre corps. 

La decouvene de ces prmdpes de composition va 
permetire dc developper plus tard* en Assyrie et sur tout 
en Egypte, Tart urbain « monumental » des temples et des 
palais, ei des cours qui leur sont I ices. Emergent done 
ensemble plusieurs modes de mise en ordre syniholiquc, 
qui vont evoluer parall element au cours des millenaries. 

1/ AGORA I> t ATHENES s LIEU D’UNE PRATIQUE 

POLITIQUE RITUAMSEB 

Avec l’agora d’Athenes emerge S’espaec public au sens 
propre, espace dc la polist espace politique J H L*agora du 
Ceram i que nait au debut du VI L siecle avarit J.-C. quand 
Solon fait d’un terrain vaguement plan, a proidmite du 
modcste ruisseau qui marque alors la limite de la vifile, au 

3. Voir &ut Involution physique d^AthencSj, J. IYavlo^ Aiht'ites au fildu 
lamps, atlas hisiorique d’yrtaanisme ti d'archittcijrc 3 1972 ; le plan de 
" Alhfcnus an Itmps de Pericles n, de A. Ciiiiliano in Urbanistica driia am 
Greek? r I 966 ; I'ctudc du R. Marlin, Rwkerchts siit I'a^orti gracquCi. 195 1 el 
L. BenevnlOj JJisiottt de In ville, 1975/1983. Sur le& institutions* G, per- 
rot, Essai sur k dmi fmbUa et firm? de la republique mhcmamia, 1867. Sar 
Involution de la pcnscc, J-P. Vernam, Myihes at pensee c/ies ks Gates, 
1965-1985 ; sur la rVfbrmede ClisLhene, P. Levgque et E J . Vidaj-NaqUel, 
Clistkina I’Aitenkit, 1956. 
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Aempote 


Arivpvxt 


Irfpitsiivm 


(I'oie sutrecL 


A err jfw/r 


JflOn, 


P/ryx 

vaiSon 


Slmiid Afliils da* PwsatJieiMto (Kliic Crand tgani 

Fig, ID Ailienes : Icsitede I 'agora suiuurtThui 


Fig, 114 Athene? ; Pagora da rut son site au Vt £ si£ele avani J.^C. 


WfJ {'Hiteoi fan' re re.,' 
pott t 1 frcilifv 


nord de rAcropole, !e nouveau lieu dc rasscmblernent du 
peuple tEig. 113 et 114). Ortes* cet espace n T est pas 
quelconque. f/esi, ado&se au flancest du Colonos AgoraioSi 
•au debouche d T une legere depression e litre la col line des 
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Fig. IIS Athene. 1 ; : 
I 1 agora a la fin du 
VP si&cie 


Kn t7 .'.'Jt'r ei Ic port 

Nymphes et F Areopage, un triangle au carrefour de deux 
votes, dom Tune monte a FAeropole, et 1 ’autre au vieux 
quartier enrre A re o page et Pnyx, L ’agora est un espaee 
vide, qui va pourtant articuler la villc cnticre, Artie tiler, 
e’est-a-dire * organiser en elements distinct $ concern ram 
au functionnement d'un ensemble » {Petit Robert), a la 
fois physique muni, symbol iquement et polmquement b 
Comment Fagora prend-eUe forme ? Au VPsiecie, le 
premier espace bad est situe entre les pen les du Calorics 
Agoraios et la vote nord-sud qui mene a la Pnyx (Fig. 115): 

1. lFarchonic Solon Jo ic un f><}4 la uite d'une mnsmuiion, avec un 
co-nscil de quaire cents membres, h Soule, qui prepare ie;; tl^eiisiOM H 
de VEcdciM) assembles de inus les ciioycns, et un tribunal poputaire, 
fHglke, dom les rocinbres. som tires au son uoinme ecux de la BoutiL 
Ln SOKj. Clistftrte modi lie le ncunbre et fasssse terriroriale des iribus 
(les denies) ei fail passer la Soule ;i cinq cents inembre^, cinquawe 
par iribu. Par yroupcs successes de •ehiqvtmtc, its assurem le gouver- 
nemem quotidien pendant un dixteme de Fannie, el |i raiment alors 
Ic nom de pmaues. 
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cksi, dominant la rue, une terrasse encadree par de 
modestes bizti merits adminisiratifs, Cel ensemble est 
bientoi agrandi et prolongs au nord par ks temples de 
Fagora, encore bien modestes eux aussl, dont Fen tree est, 
cutiformemeni a la tradition, orientee vers I’csl; en face, 
Fame] des doitze dieux. Sensiblement dans Faxe de la rue, 
mais au sud de F agora, on irouve l’enwinte de FHeliee, 
L’espaee triangtilaire forme par ks deux rues, qui s ’a gran- 
dma au til du temps jusqua constituer un rectangle de 
3 ha environ, est nivele et partiellenietu amcnage, notam- 
ment pour fact liter ks evolutions de la procession des 
Panathenees et les contours Tart dramarique ou de chant, 
A pres la destruction de Fagora (et d'Athenes) par les 
Perses en 479, Them i stock commence par edifier une 
nouvelk mural Ik, qui agrandit co ns ickrablemem la 
super lide de la vilk. Puss, les bailments le long de la 
vole nord-sud sent pen a peu reconsiruits de fa^on plus 
mo oilmen tale (Fig 1 16 ct 117) j la stoa du Poedle, et sa 
celebrc galerie de peinture Umite Fagora au nord, puis 
une autre tma, el ses salles de banquet, prolongs FHe- 
liee au sud V. Dans k meme temps, a partir des trois en- 
trees de Fagora, s 'organise et se regularise le reseau des 
voies qui desservem ks quar tiers d ’habitation. Sur Fen- 
tree nord, debouche le reseau des rues de la vide basse, 
de part et d’autre du nmseau. Sur celle du sud-ouesr, 
les voies qui descendent du quanier de la Pnyx et des 
a cols » qui conduisent aux ports, le vieux port de Pha- 
lere, puis celui du Pk6e, Sur la troisieme enfin, la 
montee aux Propylees de FAcropole er les chemms qui 
en font le tour vers les quarters est, Au debut du 
VTskde, Fagora etait a la porte de la ville; a la fin du 
V siecie, elk esi au centre. 

1. La ifoa est uo potiiquc, one yulerk, qui ifesi pus sdosae ii un 
barimei.il mais amiLiiuc un ensemble auionome ; e'est Jans ledomaine 
Ju style h base de tome Fairchiteeiure classique hdlcnique, 
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vrt faPnyx w fo ports 

Fig, 1 16 Athtaics : I ’agora ii la fill du \ v sidcle 



i/7 Athene : [’agora au V r sleek, Fueschetnsciqtie vers t’oueni 
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Fig. 118 Athene* : 
I'a^gora hell&mtique 
au IP sleek. 


ti 

* se ^son 


I -a place die- meme n'a ton jours pas de forme architee- 
Eurale definie, elk ne prend un aspect monumental qu’au 
temps ou hi pratique politique s’y men re. On ne ferine son 
qiiatrieme cote par la aioa d’Attale qu'au iPsiecle avail t 
]-"C. (Fig. 118)) bien apres que la dk cut perdu son auto- 
nomic sous Philippe, apres qu 'Ales and re eui mtme ks 
Grecs aux bornes du monde, ct que ses lieutenants euxent 
impose une gani iso n macedonienne sur les hauteurs du 
mu see. 

Mais la forme eonstruke n 5 esl pas TesscntieL A la dif- 
ference de ce qui se passait a la meme epoque sur le 
forum romain J , tm les premieres con struct ions consti- 
tuaient un halisagc tupographique du lieu, V appropria- 
tion du site de l 1 agora se fait d’abord par la pratique qui 


l. L.a. r trpubl ique romaine est proctarrke en 509 av. J.-C n U rcfdrmc de 
ClLsiene est <k SO?. 
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s’y institute, Elk sVffeciue selon des modaiites fort 
concretes, et tres ntualis&s, qui dureroni deux cents 
a ns.. Cest d’abord ici que se re unit VEeeUsia, Ta&sem- 
bke de to us les ettoyens, Ici a pendant leur service, a tour 
de role, les Piytanes mangem entre eux sans remrer chci 
eux et resolvent les holes strangers amour du « foyer 
common*. Id, Jes jours ou il y a seance, les Hdtmtes re- 
£oivem un baton colore marque de la kttre qui indique 
k tribunal oil iJs doivent se rend re dans Tun ou Tautre 
des quart krs dc la ville. Plus lard, e’est ici qukne qua- 
rantine de fois dans Pannee, appeles par le deployment 
d’un drapeau et h promesse d’une obole, ou rattrapes 
par la corde peintc en rouge qui balaie la place, les ci- 
toyens doivent couper court aux palabres pour roomer a 
Fassemblee sur la Pnyx. Ici, U place eeinturee de bar- 
riered, par dix portes pdiktrent les citoyens des dix 
tribus pour voter Fostradsme. Ckst ici aussi qu’aux pre- 
miers temps, on vibre au theatre ou on ecoute les poetes 
(Pmdare y triomphe), et les marchands aceourent de 
toutes parts. L'activite propremem politique n + y exclut 
pas encore les activites culture] les ou le commerce. Cest 
lorsque la place devient trop petite que Fassemblee se 
reuni L sur la Pnyx, que le concours de chant ou de 
poesie est d^place au nouvd Odeon de Pericles, cdui 
d’art drama tique au rhk&tre de Dionysos, et qifune place 
de march* est creee, Fagora rcstant le lieu dc la seuie 
discussion politique. En definitive, la pratique concrete 
de I 1 agora lie entre eux, quotidiennemem, ks differents 
lieux publics d’Athenes, parce qu’ils sont Tessa) mage 
cFun meme espace d’origine ei constituent ensemble le 
bien commun des Athenicns. Toute la cite esr alors Tcx- 
pression dune veritable organisation men tale, a la fois 
politique, sociale, religieuse et culiu retie, donL Fagora 
est la source. 
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LF AGORA ET LA CONQUETE SYMBOLIQUE DE 

L’ESPACE UKBA1N 

Roland Marlin a montre J comment I 'organ! sat ion 
physique de la ville skf&ctue au rythme de la conquete du 
pouvoir politique, dont Fagora est le centre symbolique 
parce que e’est la que sent rend us publics ks evenemerits, 
les horn mes, ou les debats, Pour ce faire, Solon, Pisistrate 
et ses successes rs s’appuient sur le petit peuple, lc demos? 
qui const itue leur assise politique face aux grandes 
families bannies dont FAcropole ei FAreopage etaient le 
fief. Et le nouveau lieu qukst Fagora doit supp lamer ks 
anciens lieux de Foligarchie. C'csl pourquoi sa creation 
conduit a reorganiser symboliquement ious les Hants 
lieux de la ville (Fig. 1 19 j, If arrives sur Fagora par le 
Dipylon cn est la claire illustration. Loin derricrc Fa u lei 
des douze dieux, a partir duquel on compte desormais les 
distances des villages de TAtttque, la silhouette de 
FAcropole a change; au lieu de la vieille forteresse, on 
vo it main ten ant le temple dedie a Athena, proteetrice tres 
officielk de la cite. If Areopage, bosse jamais const mite, 
sans aucune valeur strategique, mais siege du tribunal des 
anciens Arcbontes autrefois si puissanis, est passe au 
second plan, derriere Fenceinte de FHeliee, ]e tribunal 
populaircj etabli sur Fagora meme. Quand ceile-ci devkn- 
dra trop exigue, e’est la Pnyx, exact pendant de FAreopage 
de I'autre coec du vallon qui monte de Fagora, qu’on 
chois ira pour y tenir VEcclesia (le pouvoir pop u kite 
investit un lieu de meme qua the que cdui naguere occupe 
par ie pouvoir oligarchique). On ira fusqu^a im plan ter Jcs 
Lcmples sur Fagora, parce que « Fagora ne pouvait rlva- 
liser avee FAcropole que si elk devenait, die aussi, un 
centre religious », L T appropriation de chacun de ces 


l. R. Martin, t\p. eit., p. 270 - 27 .L 


235 


LA VILLI! LN CiUiUX 



espaces physiques, en Foccurrence la prise de pouvoir sur 
chacun dVux, sc Iraduit symboliquemem par une recon- 
version (PAcropoIe), une neutralisation (ceile ties temples 
de FAciopok par les temples de F agora, mime s’ila nc 
sont pas de me me rang ; celk tic FAreopage par I 
puis par la Ptiyx) on F affirmation du nouveau centre sym- 
bol ique (Fautel des douze dieux) 

1 /affectation des espaces est convent iormdle, elk n’est 
pas arbitral re. Les or i teres de leur confrontation symbo- 
lique ct de leur hierarch isation, le baut (FAcropok) et le 
has (Fagora), le proche (VHiliee) et le to in tain (FAreo- 
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page), le symeirique (FAreopage et la Pnyx), se reirouvcnt 
el re les premieres acquisitions me males a partir de F ex- 
perience du corps, qui permenenr de connaTtre k nionde. 
L’espace public fonde done une nouveile inEelligibilite du 
mo nde., ou une nouvdle interpretation du monde, par La 
relation nouveile qu'il etablit entre les espaces, iPagora 
csl non settlement poliiiquemeni mais aussi formel le- 
nient, Fanti these de FAcropole, Alms que celle-ci esl un 
espace organise d’objets, dont la forme, enlierement 
soumise aim regies de proportions, aux traces regulateurs 
el aux corrections optiques, se situe hors du temps 
Fagnra est un espace sans forme definitive, et qui Cvoiue 
continuellement. 

L ’ESPACE PUBLIC ET LA NAISSANCE DE LA FENSEE 

POSITIVE 

Insislons sur Finvention mentale radieale dont Pespace 
public esi k la fois le signo et le moyen, Cest en fait 
Finvention de la pen see positive. Jean -Pierre Verna nt la 
localise & Finsthution d T une Joi ccriie, d’une « constitu- 
tion » dirions-nouSj qui se substiiue a Farbitraire d’unc Joi 
conuue des seuis ini lies et soumise a leur seul bon 
vouloir* Des que la loi esi ccriie, die devient le premier 
bien commun i publique, die esl egale pour to us, et eha- 
cun pens en occupcr sueemivemem louies ks kmc lions i. 2 . 
Et Vernant rapproclie alors deux des sages de I a Creese, 
Solon, k polilique athenieu ct rhaks, k physkien mile- 
sien., son con temporal n, pour y trouver Forigtne dc la 
philosophic, « Un discours explicatif doit etre ^expose” ; 
non seukmem enonce sous une forme et ert des termes 
permettant de le bien comprendre, mais encore livre a 


i. Voir niolamrncnl A. Cherny, Histmre de I'architecture, 1943, p. 306-334. 

2J.-P, VernniU T ^, tit., p. 407-40S. 
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une publicist ciuiere, place sous k regard de tous* de Ja 
meme fa^on que, dans, la die, k redaction des lois en fall 
pour chaque d to yen un bien commit n Cgalemem partage 
E-.J- Les regies du jell politique, la libre discussion, lc 
debat contradictoire, Ikffromement des argumentations 
contra ires* S'imposcnt des lore com me regies Ju jeu Intel- 
lectuel Une notion nouvelle de Ja verite prend corps 
el s’affirme, verite ouverte^ accessible a lous, et qui fonde 
sur sa prop re force demonstrative ses crikres de validiiC », 
L s invention de 1’espace public sc revele ainsi en meme 
temps une a kicisation et une nouvelle faqon de eom- 
prendre le monde. 

Un bSFACE VIDE AFFECT^ AU DEBAT PUBLIC 

Pourquot aJors, quand Jes Perses eurent ravage 
Aihenes, en 479, les habitants ne commence re nt-i Is pas 
par reconsiruirc les bailments de 3 ’agora ? « I) cst ties 
remarquable que cc fut autour d'une agora a demi 
ruitke, dans des edifices noircis par les incendies, done 
les facades etaienl rapetassees hativemem, que se 
reconstitua la democratic athenienne* que se iivrerenc 
les luttes politiques les plus vives, que le Demos prii 
conscience de sa puissance ei conctu les plus vastes re- 
formes et les plus audacieux projets. Ckst settlement 
dans la deuxieme moitie du V' si&de, quand les Athe- 
nians douienL d’eux-memes, apres les revets de la guerre 
centre Sparte> qu’ils reconstruisent et e ten dent les 
bailments de fagora. Lkssemid est done bien cet 
espace vide, espace du pettple citoyen, oil it cst invitd 
chaquc jour a se promener librerneni cl a skx primer sur 


l K. Martin, op. p, 316. De Themistocle k I 3 sl i -rsc‘Lt:s 3 Athene*; d£vc- 

loppc une poliiique £tnmg£re de lypi: imperial isie, en nissemblam les 

cites gTecquts dans ia L.igue de IXgltKS, quelle doirtinc. 
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tout ce qui concerne la vie de k cite, Cest k definition 
la plus simple qui soit du caractere public eTun espaccj 
peut-etre Ja plus exigeante aussi* car il s’agit d’une 
pratique sodale qui vent depasser les affrontements des 
pouvoirs. 

Lkttitude des Atheniens est d’ailleurs paradoxaie, 
Elk parait marquer kur refus de fixer definitivement 
ks lieux de leur pratique, et pourtam die rnontre leur 
besoin dkspaoes affectes, I .’agora est un espace vide, 
mais il n’est pas in difference II comporte au contraire 
des espaees specifiques, delimites par des installations 
de fortune. Le cerde de Vorchestm skntoure period! que- 
me cu de grad ins de bois. L’aire du perischoimuma (qui 
est peut-etre le meme espace)* est limike d’abord par 
des cordes, plus tard par des barrkres, pour voter 1’os- 
tiacisme. Et VHelue ne se r assemble pas dans un bail- 
ment, mais dans une simple enceinte* pour que justice 
soit rendue « a cie! ouvertB* «sous le soleil Ce provj- 
soirc qui dure est en fair le relict d’unc democratic qui 
s’ in vers te pas apres pas. 

Mais cet espace vide original skdaire par son origine 
hisiorique, que rapports Jean-Pierre Vernant ; a Llle se 
rattache a certains usages ca rations liq Lies des Grecs indo- 
europ^ens [.*.]. Les guerriers se rassembleni en formation 
miiitaire, * ( ils font le cercle ! \ Dans k cerde ainsi dessine 
se constitue un espace oil s T engage un debai public* avec 
ce que ks (Srecij appellant ijegernu* le droit de libre parole 
Cette assemhlee « d’egaux » dessine un espace circti- 
laire oit chacun peut lib remen x dire ce qui 1 ui convient 
[*..]. Ce rassembkment militairc deviendra, k ia suite 
d’une s^rie de transformations economiques et sociales* 
I ’agora de cite » *. 


LJ.-P. cil, p. 210-21 L 
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DE LA PRATIQUE SOCIALE a LA MISE EN FORME DE 

L*AGORA DANS LA DtlREE 

Lc passage de V invent inn technique a U pratique 
vernaculaire de Qatal-Hiiytik nous monirait Pefficadk du 
processus elementaire de symbol lsadon a par la reconnais- 
Ranee d’un type & imiter. Mais il nous montraii aussi com- 
ment se constiroak, par la superposition de la regie de 
contiguity au type, la reference commune qui transfer- 
mait Pimitaiion individudie en projet collect if, Jui-meme 
auesie par la representation qtfen donne Ja fresque + 
L 1 agora, elk, n 3 a pas de modek materiel, die nait direc- 
lenient de la reference a des r&gles qui determ in ent nme 
pratique sociale ritualisee, Ces regies soai tine conquete 
du politique, qui les inset it concretement dans respace. 

Comment C agora peut-eEle alors durer ? Le politique 
affirms son pouvoir sur respace urbain en s’appropriant 
des espaces speciiiques. II kur affects un role, one fo no- 
tion, par utie decision de nature conventionneJle (la Pnyx 
n'a vraimem aucun inkret pratique, elle est seukmeru 
une localisation symbol ique, mais on y deplacera tons ies 
citoyens). Kn memo temps, il en marque Ies Li mites phy- 
siques (on a retrouve certain es des bornes qui limicaient lc 
do m a i tic public de r agora), il organise leurs liaisons (la 
voie des Panatheriees par exempk), Il ne s'arrete pas la. Si, 
dans les premiers temps, quand Pagora emit a la porte de 
la vilk et la democratic une pratique neuve, elk pouvail 
se satisfy ire d s un espace encore pen structure physique- 
mem, cel a nkst plus possible quand die est a u centre, car 
perenniser un lieu uniquemcm sur une pratique est trop 
fragile, Fairc do I ’espace public un espace construct en 
creux est alors f engagement dans la stability ei la duree, 
Ht, pour ks Grecs, skiablir dans la durtie est analyse par 
Hannah A rend t com me la raison d'etre ukinie de I "espace 
public, car * le monde comimm est ec qui nous accueille a 
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notre naissance, ee que nous laissons derriere nous en 
mouranL II iranscendc notre vie aussi bien dans le pass£ 
que dans le futur. mais ce monde commun ne pent 
resistor au va-ct-vieni des generations que dans la mesure 
ou il parait en public b 1 , 

Lc politique realise ainsl une mise en forme materiel I e 
de 1 'agora qui lui con fere une certain e autonomic, done 
tine aptitude a accueillir de nouvelles pratiques. Lkspace 
public, par sa materia lire, ddbordk lc politique ci Pins tarn. 
Des siecles apres J Extinction de la pratique democrat ique, 
a rypoque romaine (Fig. 120), Agrippa eleve sur Pagora 
mcme un Odeon ; plus tard encore Pempereur Had Hen sc 
passion ne pour la vide, et complete Pagora par une bjblio* 
theque et ks poniques de V agora marchande. 

La Je^on de J 'agora esi particulierement pr£eieuse. 
L "occupation d s un site commence desor mais par Pinsiau- 
ration d'une pratique sociaie determ i nee qui caracterise 
Pespace public, Pour skiablir dans la dunk, Pespace 
public se structure alors en espace creux, ce qui lui donne 

hi 


Fig. Hi J A thanes : 

Pagurj remake, 
aux l tr ci 2 e sifecles 
aprea J.-C. 


L Hannah Arcndi, Condition de i'honme modems* 1958/1961, p. ^5. 
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unc autonomie susceptible dkccueillir d’auires pratiques, 
Et le dynamism? du lieu est final era em fait des interac- 
tions permanences de Fespace public et de Fespace crcux, 
L’espace purettieni vernaeulaire de C^atal-Huyuk et res- 
pace purement politique de 1 ’agora d'Athenes constituent 
ies deux poles a partir desquels on peut situer symbol i- 
quement Fensemble des espaces urbains. 

L’ EXPERIENCE DE L’ ESP ACL ET LA CONSTRUCTION 

DE LA DIMENSION SYMBOL I QUE. 

Ni a prop os de ^atal-HQyuc, ni k propos de f agora 
d’Athenes, je n’ai utilise le lerme de symbok mais celui 
de dimension symbolique on de processus de symbolisa- 
tion, II est tkcessaire que je precise ec quc j intends par 
ces termes, en mettant une fois de plus mes pas dans ecus 
de Merleau-Ponty, donL la problematique Cclaire panicu- 
lieremeiu la connexion entre la dimension symbol ique et 
Fespace. 

La dimension symbol ique est selon MerJeau-Fomy une 
mo da Lite d'existence du corps. Eile nail avec Ea capacite 
du corps a ikaliser inset nctivemeiit a chaque instant 
[’unite des perceptions inter-sensor idles, qui sont symbo 
Jiques les unes des autres, *Le corps est un sysicme soul 
fail d ’equivalences et de transpositions inter^sensorielks. 
Les sens se traduisent Tun 1 ’autre sans avoir besom d’un 
interpret?, se comprennent fun Fautre sans avoir a passer 
par Fidee. * 1 Merleau-Ponty parle dkquivaknee entre nos 
sens. Peut-etrc serait-il plus exact de parlcr de eorrespon- 
dance ou de correlation. Car chacun de nos sens confirme 


I. i\L McTteaii'Foniy,, Phenominologii de h l ptrceptiw* p. 271-274 
,VL Merk^u-Ptmty rtprend ee ih&tme datis iji visible et t invisibt* t 1961, et 
ilans tes nort& du eours &ur La nmur^ 1959-1960, parmi lesquetlcs figu- 
rem Ltd is ebnudies de oours sur «Corp& et symboli&ujc a, p. 273-274, 
m-m, 2*9-290. 
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ou mfirme la reality telle quc noire perception premiere 
nous la faisait emrevoir. Lkdeur d*une plante nous La fera 
reconnaitre aiors que noire vision hesitait entre plusieurs 
semblablcs, k meme phrase prononcee change de sens 
suivam la mi unique qui Faccompagne, nous touchons k 
vitre pour nous assurer qu’elle ex is re aiors que noire ceil 
ne la voyaii pas, « Le corps humain est symbolisme, non 
pas au sens superficiel : un term? repre&enuiiif d’un autre, 
tenant lieu d’un autre, mais au sens fond a mental de : 
express! f d’un autre. » II skgit d’un symbolisme 
« natureU avant tome construction dkne pensee. Et ce 
rapport symbols que ne s’arrete pas aux limites de noire 
corps, il est en fail k moyen universe! qui nous permec de 
connaitre k momk, dknirer en relation, de commune 
qoer, dkgir, Car notre corps est « cet etrange objet qui uti- 
lise ses pro pres panics comme symbol ique generate du 
mondc, et par lequeE nous pouvons frequenter ce mondc, 
le comprendre et lui truuver une significations, parce 
qu’iE est une totalis ouverte. 

La production de son espacc par le corps, le. niouve- 
mern, est ce qui Sui permet en permanence, par k jeu des 
correlations symbol iques, de passer d’une evidence inte- 
rieure k une connaissanee exterieure, du corps per^u dans 
son unite m corps percevant le monde, et ceci sans Iron- 
tiere. C’est pourquoi Fexp^rience de Fespace occupe une 
idle place dans k fabrication du symbolique, II cn csL k 
condition. Spatialite et expression symbolique sont deux 
modaEites d’existence connexes, elks sont constitutives de 
F litre. Elks ne sont pas dans un rapport de ea usable 
(Fune n’est pas k representation de Fautre), mais de 
coexistence, et dies skekirent mutudkmem, elEes se 
construiseni Fune Fautre, La question nkst done pas de 
savoir si I’espace produit par le corps est symbolique, mais 
de quoi il est symbolique. 

Mcrkau-Ponty se pose aiors k question des rapports de 
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ce symboli a me « nature) » du corps avec k symbol isme 
convention ud du Ungage, createur des symbols Ce sym- 
bol isme, jamais reducible an premier, lui est pouriani 
lie : * il y a tou jours un langage avant le langage qui est la 
perception Il rejoim ainsi Cassirer, qui montre corn- 
men I 1 'experience de Pespaee eat inherente a la structure 
meme des langues, comment elle en constitue le soubas- 
semenr. On pourrait en dire autant du symbol! que. « L'es- 
pace park rappelle E, Hall, le corps aussi. Et Bourdieu 
deer it la differs nciauon symbolique des positions sod ales 
en reference a Fespaee, notamitient les notions de domi- 
nation ou de hierarchic [ r 


L'ekpackmENt 

En meme temps, le rapport symbol ique inclot necessai- 
remenr « IVspacement »> la non-coincidence, sans laquelk 
il nUurait pas de sens- Le similaire n’est pas le sernb (able, 
Fanaloguc ifesl pas le meme, e'esi ce qui rend la dimen- 
sion symbolique inepuisahle, 

L’espace public ne peut se comprendre que dans sa 
dimension symbol ique : e space public et pratique sociale 
son i symboliques Fun de l 1 autre, Ce n’est pas une repre- 
sentation ni sculement unc compene trail on historique, 
limbec it la genese des structures soeiaks, Elle perdu re i 
chaque instant, el elle est efficace. Le caracierc emblems- 
fique dti village Rororo, do nr Levi- Strauss deco uv re 
lUnalogie de structure avec cells de la parent^ ne s’arrete 
pas a cetie analogic. La structure dn village, la position 
des diverse* personnel qu’il implique, les met en situation 
de ctmclure les alliances enire families tel les que ks pres- 


1 ■ Cassirer, op. at., tome t, p. 157-165 ; E. I Li cl, L*: nknvitux, 

1959 -''1934,. p, 1&7-206; I 1 . ttotirdicu, « Espace sneiat cl espacc synibn- 
liQue u in R&isontpratiqt&s, 1994, p. 15-35- 
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crivetii ks structures de parents. a Le symbol is me est 
d'abord un systeme operate ire, un instrument ^organisa- 
tion. »' Ckst dans ce sens fort que Tespace et la relation 
sociale sort symboliques Fun de 1 'autre, qtfils se produi- 
sent rim Fautre. 

En meme temps, il n*y a pas rupture entre I 'experience 
du corps et la pratique sociale, mats difference de points 
de vue 2 * * , differenciaiion des champs, qui. se chevauchtrii, 
se superposent ei sknrichlssetil mutudlement, Ce sont 
des approches de la meme real ire du monde, par k corps 
percevani ou par k social o rg a tutsan t, sans qu'il y ait 
fusion mi synthese des approches, mais « ent relace men t w 
enracine dans une m&me total ite, celle de notre monde, 

Le politique et iFinstauratign d’un espace 

PUBLIC 1 LA FUNCTION ANALOG! QUE DE ESP ACE 

CREUX 

Le politique n'assume pas dans nos socieics la iota Ike 
du social, mais il prend en charge, par definition, J 5 insti- 
tution et la gestion d’un espaee public, dans les deux sens 
du terme, social ct spatial, Le lien que fair la iangue enire 
ks deux sens du mot n'est pas for mil. Car ils sonL symbo- 
liques Fun tie Fautre, ei Fun est la condition de Fautre, 
L 'espaee public en creux en est Fdda unite illustration 
dans ia rnesure ou. il a file he, par les usages di l ie reticles de 
son sol ei de ses parois, le rapport public/prive qui esi au 
cceur de toute politique. 

1. Mured HenafL « Levi-Strauss ei la Ljue«iiion du symhoHsnve » in 

Remit du 1999, P . 364. 

2. M. Molcju-iVniy, Ial visible H {’invisible,, p. 290, tvoque aprtii Husserl 

eeue dittcrcnciation des points de vue eomme * rayons, de tnonde 
eomme iaisc^aitx qui £daincni unc portion de la rcaLiie, is la foig petite 

dans Tespace proche Ct grande 4&nS r«p^Ce loinlain, ce qui conduiL 

incvitablement a des chevauchemems ou, com me it ricril, m un entre- 
lacetncnL 
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Lkspaee pubJic est a la Ibis ce premier bien cornmun, 
constitue des rapports sociaux que 3e politique chois it 
(forgani&er dans le cadre d'une !oi ecrite ct rend tie 
publique, et respace physique qui lui est con vent icmnel- 
lement affecte. Car la seuk la^on que ce bien common soit 
connu de tuus el vecu par tons, et notammeni ceux qui ne 
savent ni lire tii 6crire, est qu'il soit rendu public par son 
inscription dans un espace physique. L’espacc public 
nkst done pas n’t m porte quel espace. C’est d'abord un 
espace de libre acces, et les revolutkmnaires do 1789 ne s'y 
som pas uompes, dont la premiere action fut, d£s le 
12 juilkt, avant meme la prise de la Bastille, Tincendie de 
la ha mere de la Conference. C’est aussi un espace qui 
incorpore le temps, la duree, comme expression de ce bien 
commun qui exisie avail t nous et qui nous survit, k la (bis 
commemoration el pTojet, mais auquel nous pouvnns 
apposer not re marque, com me ce$ cen tames descrip- 
tions gravdes dans la pierre qui kmoignent de la libera- 
tion des esclaves sur le soubasse merit du temple d* Apol- 
lon a Delphes. Ckst enfin k i ravage de ses linmes, grace a 
des homes, retro uvdes en grand nombre au Piree, qui 
marquent son caractere inalienable. 

Lui recon nail re la qualate dkspace du debar public, 
qui etait deja Vambition des Atheuietis, et qu’Habermas 
a mis en Uj micro comme I ’activity critique de gens fai- 
sant librement usage de leur raison, exige d'a litres qua- 
lities de Iks pace public. Un reperage facile, un but de 
promenade, une tranquillite qui exclui les grands flux, 
done une place plutoi qu’une rue, des ahris cn cas d’in- 
te m peri es, des sieges con for tables, des buvettes, un 
cclairage adapte, uti dispositif dkn nonces, evenmdle- 
menr une « tribune aux harangues mju un amphitheatre 
comme sur le comuium du forum remain, les gaieries du 
Palais royal ou la place Saint-Marc plutot que la place 
de la Concorde, moms les fastes du pareours triumph a! 
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que 3e plaisir d’une fontaine sous les ombrages. Une 
conviviality ludique. Car avant tome volume d’immor- 
Ealiser les grands mythes, la dimension in stria men tale et 
la dimension symbolique dc Iks pace public sc rejoi- 
gneni id, dans ^attention portee a ces espaces ou Poo 
se sent bien, et le politique y joue souvent sa legitimik. 
He! as, k pi u pan des a managements qu’on pretend fonc- 
Eionnels ou urbains ig no rent torn le men t cent dimension 
ou la resureignem au non: de Tordre, de la securite ou 
de Peconotuie. Quand Pi nstru mental ignore, le symbo- 
lique, le politique n’a plus & ’expression spat i ale possible, 
il sc coupe de ses fondements. 

Ckst aussi un espace que le politique veut toil jours 
canalise r, £vcmudlement avec brio comme a Ikpoque du 
baroque, qui nait en meme temps que la Co litre- refer me : 
ne pensez pas, jouis&cz, emerveillez-vous, identiiiez-vous 
a ces magnifiques perspectives que nous avons eo nstru ites 
ensemble (ou pour volts). Car il est vrai que I ’espace creux 
est aussi Ikspace de to us les dangers, precise meet parce 
qu’on ignore ce qui se cache derriere ces facades qui 
IknserrenL Bkn evidemmem, les conditions du debat ou 
du jeu change nt, et Pespace creux est ce lieu qui peut 
conserver ou consolider sa force symbolique tout en 
s’adapiam, ou la perdre. 

En outre, le rapport symbolique de Iks pace public 
avec la pratique sodaie, par son caractere analogique, 
- son espace me nt lui conserve une ambiguity fon- 

damenLak, et sa mater ialite, des qifil est coosrruit en 
espace creux, Ikuvre potent id lement a de nouvelles 
pratiques, done a une nouvclk dimension symbolique. 
Cette aptitude est uulisee par le politique pour a jus ter 
en permanence ikspacc public et la pratique sod ale, par 
une intervention indissodablement in strum en tale et 
symbolique, mats ou le renouvelkmem symbolique 
precede la plupart tlu temps rinrerveniion physique. Ce 


247 


LA VILLfi £K CREL X 


nou v tau point de yue est d*ailleurs a u rant recoil nu 
qiFinvente, ei cette reconnaissance fait appd k la me- 
moire collective er i Fhistoire, en meme icmps qifa Fin- 
rervcmtion er k la media lion de ft voyanis a, artistes, 
tribuns, poetes, nu prophetes, Et son approfondissetnent 
an comportement quoiidien des innombrables acteurs 
que sont Jes tisagers. 
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11. Partage des pouvoirs 
et formation de l’espace urbain 


Pour clarifier k propos, Ic ehapitre precedent evoquait 
F intervention du politique sur Fespace com me cede d’un 
pouvoir on ilk, Cequi etaii plausible pour Fespace neuf de 
la cite greeque ne Test plus du tout poor celui de nos villes 
modcrnes. Non seulement parce qu kilos ont ton jours on 
passe er que respace urbain y esl le resultat de Faccumu- 
i a lion dans la duree des interventions success! ves des 
pouvoirs, mais sur ton e parce que Fespace public est on 
enjeo de pouvoirs multiples, soil qu’ils s’y superposem, 
soil qu’ils se le pariagem, Et sa forme en pone temoi- 
gTiage, dans ses deux dimensions in si rumen tale el symbo- 
lique. 


Espact- public et domaine public 

Tout pouvoir a besoin dkne expression p oblique, car 
comment imagine! une politique qui n'en aura it pas ? Et 
qiFclle soit monopolistic ou ouvene au plus grand 
nombre, die n’a pu exister jusqu^ici sans que ini soit 
affecte un espace physique qui, paradoxalemeni, est k la 
ibis k lieu ou les evenements soni rendus publics et celui 
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ou Ton peuc rester dans Fa no ny mat (Richard Senneu). De 
merne, k Bien rommun ne pent subsister sans qu*il so it 
concretise et symbolise par un domaine public, Dans ks 
villages descries par l ecole et par la posts, ou ks routes 
som u departmental is£es » el les rescaux privatises, a la 
disparition du bien commun correspond celle de 
1 ‘expression publique : plus dc kies, ni meme de com- 
memorations. Le village n J est plus que la juxtaposition 
erralique de prop ricks closes, ei les liens de voisinage 
sont eux-memes distendus. 

Che/: les Grees et les Remains, les limites du domaine 
public eraient soigneusemeni bornees. Aprcs reffondre- 
ment de Fempire remain, le domaine public est une 
reconquere, qui commence avec la naissancc du mouve- 
ment communal au X1I C ssecle 1 . C’esl une reeonqueie 
progressive ei pan idle, qui prelend unifier le pouvoir sur 
la ville, mais reste un pouvoir parmi d'auires, ceux du 
Prince, dc 1’Eglise, de ITJniversite, ou des grander 
families, Le domaine public esi Ea superposition de ees 
souverainetes multiples. En 1SQ4, leCode Napoleon croii 
lever rambigmk dc la proprkie du sol en affectant le 
domaine public a une collectivize territoriak, Eiat,depar- 
temetu, commune. II procede en fait a une partition de 
Tespaee public urbain qui survivra en France & la decen- 
tralisation de 1982. Cesi le signe que Fespace public est 
un enjeu de pouvoir, et que tons les lieux nc se valem pas. 
Non settlement en function de leurs qualites fn notion- 
nelles mais, ei cei aspect esi ties largement occults, en 
fonclion de Jeur valetir symbolique, Cette double dimen- 
sion de respace concerns d J ail leurs aussi bien respace 
public que les espaces prives ; il est a la base de la specu- 
lation foneicre. 

L action de Sixrc Quint a Rome, emre 1585 et 1590 est 


I. Voir V'. LSaref tip. ch. 
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peut-etre V illustration la plus forte de cette prise de p-ou- 
voir a la ibis instru men tale et symbolique- S'appuyant sur 
la pratique des pel er ins, qui pareo undent a pied le chemin 
entre les basiliques majeures dissemmecs dans Rome, il 
trace, avec Taide dc Domenico Fontana, son architects, 
des voies nouvelles reliant enrre dies ccs basiliques, eta- 
blissam ainsi une nouvelle armature topograph ique et 
symbolique de la ville. Alois que ses preddeesseurs eta tent 
hors la vilk, enfermes au Vatican ou au Cbaicau Saint- 
Ange, il identifie la nouvelle Rome de la papaute avec k 
resea u des basiliques majeures, prcnani ainsi possession 
de Fensemble dc la ville 

Le pouvoir et l’espace ordonne 

J’ai si gna le I s importance politique de la frontiere cnire 
espace public cl espaces prives, done des limites de res- 
pace public en creux. Tout pouvoir, du moms en Occi- 
dent, montre sa force: par la regular! te qu’il impose, depuis 
les Assy ro- Babylon lens et les Egyptians. La regularisation 
des rues, en permettant les charrois ei rassairussement, a 
ere a la fois un progres pratique ei la marque du pouvoir. 
Les Crecs en oni fait un principe dkgaliie (la partition de 
Fespact h baiir en lots egaux) ilhistre par Hippodamos de 
Milet ei la regularite de la traine. Les grands monarques 
on i tou jours reve dc gran des perspectives, d’Alexandrie a 
Versailles. Et il n'y a pas dkdik qui u’ak a son programme 
des mises a Talignement. Pas seuleraent pour des raisons 
pratiques. Mais para: quo la regularisation est symbol i- 
quement la marque d*un pouvoir « qui fail regtter Tordre * 
et dom la kgiiimitc ne peui eire contestee. 

Qu’en est-il alors de Ikspace ordonnancc, construii a 


1. Vuir S. GicJion, E&pace, temps, arch il?etu.re, <>p. at.. |i. d 5. 

H. op. p. 4?-53- 
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parti i' de regies de composition unkaire qui conceroent 
lea facades ei fenveloppe generak des bailments, ei font 
de tout l espace une « oeuvre » monumentale ? 1/espace 
ordon nance juue sur 1’apparence de la limite, annexes a 
Jk$pace public. Ii montre par la ] ’adhesion ou la sou mis- 
sion des riverains a un projet collectif, com me la me de 
Rivoli & Paris face au jardin des Tuikries. Le sen time tu 
d’apparte nance a un me me groups social, pone par un 
effet de mode, ou Pappartenance a la meme « clientele* 
d’un Grand pcut conduire a un consensus sur un pro- 
gramme limits, place des Vosges ou an lour d’un square 
londomen. Mats k ph£nom£ne se dkveloppe largemcm k 
parti r de Pin vent ion de Pimmeuble de rapport, a la fin du 
XVIII s siecle, Comrae si Pempilement des logements 
devait eire con treba lance par un mode efficace d'iden- 
tificaiiott sod ale. Cest ce que rtPom dil des habitants de 
la place du Nombre d’or a Montpellier, Hers d’habiter 
enfin dans un lieu identifiable. 

LWdonnance est k r£gukrisaiion poussee a I’cxiremc. 
File manifeste aussi une folk pretention a arreter le 
temps : respace ne doii plus dre modifik. Mats ckst jus- 
tement a cause de cela qu’il devient un repere stable, un 
element dc reference dans une vide qui bouge et des 
espaces qui se modifieut. Lkspace or don nance esi done 
un ospace symboliquement ptkriFie,. cl sa generalisation 
correspond a un appauvrissement symbolique majeur. 
Mais il esi en meme temps, un espace symbol iquemeni 
rort, done ekir. II joue k ce litre un rule irremp I arable 
dans reorganisation mentale de ta ville, en devenant a 3a 
fois un repere el un lieu d 1 identified lion. Dimension sym- 
bol ique qu^il perd si Pespace public est detail I am ou buna- 
iise, il n*esl plus alors qu’encasernement. 

Si Ea regularise i ion genera Msec est ^expression d’une 
megalomania insupportable, choisir ce qu T on vent regula- 
rs ser esc une tiche essemiclk du politique, qui s* impose a 
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to us ks pouvoirs. Qrdonner 1’espace public et fixer les 
limites et les interactions possibles enire espaee public et 
espaces priv£s esi une settle ei meme action. Le choix des 
iuneraires sur lesquels tin pouvoir va exercer sou auto rite 
de grand r£gulateur pennet une « organisation primor- 
dial ew (se reperer par rapport a des coord nonces phy- 
siques stables), e’est aussi un appel a I’adhesion des 
citoyens et des intervenants a un projet sur la vj lk ct une 
reponse a leur besom d s identification ; il esi done un 
enjeu des rapports de pouvoir. 

Ri value des pouvoirs 

ET LOCALISATION SYMBOLIQUE 

Cette rache du politique a des dfets sur la localisation 
des edifices publics cl plus largement des aetivites, dont 
rimplantaiion est, de tout temps, regie par une double 
neccssik, k la Ibis instrumental? el symbolique, mani- 
festation de la rivaling des pouvoirs. Le jeu interaetif de 
lkspace public et de fimplantation des monuments 
montre comment eerie rivalled des pouvoirs a construit 
la forme de la Wile an eours de Phisioire, Scion des lois 
ir£$ simples. «Qui se ressembk skssemble ou plus 
sou vent « qui se complete skssembkw, mais ^ qui sup- 
pose se separc # (que ct soil par la distance ou par la 
rupture de style), et la sy metric des J m plantation s- 
marque fequilibre des pouvoirs. Ces lois, de portee sym- 
bol ique mais forgets par V experience de T espaee, se su- 
perposent a la confrontation et a la domination dcs 
territoires, et sum souvem marquees par une perma- 
nence extraordinaire. 

A Albi par exemple (Fig. 121), une voie recti ligne com- 
mence a Tescalier de la cat bed rale Sainie-Cccik et se ter- 
ETtine a la ports de la prefecture que jouxte la chambre de 
commerce, rcunissam dans un meme ensemble les ttpou- 
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Fig. 122 Perouit: : I’axe symhoiique 



voirs etabiis ». Alors t^uc 
PhoteJ de vide, qui se 
vein, an mains dans Fima- 
ginaire, Fdmanstiaii d’un 
peuple occitan opprime 
depuis lc XlH'siecle, el U 
salJe des Albigcuisj donl 
Je non me rue evoque ia 
croisade, sont im merges 
au sein des r oes tortueuses 
du ris&u ancien. Bien en- 
lendu, la cath&lrale et la 
prefecture out ete cons- 
tmites a des siecles de 
distance, mats le Lrace 
recidigne de la rue qui les 
rdie montre combkn il 
s’agh de deux lieux dc 
pouvoir dom Falliance 
pernianente resume d’une 
certaine marl i ere Phistoire 
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Fig. 123 
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dramatique de b ville, htetoire qui rte pourra s 3 exp rimer 
symboliquemeut quo tres tardivement. 

A Ferouse, le plateau rocheux de lbnrien oppidum 
etrusque est encore le centre dc la ville (Fig. 122 et 123), 
A une extremity !e palais des Pneurs, la fontaine, la ca- 
thedraJe et J’nmversite et, un pen en retrain k palais de 
justice; en somme les pillars de la vie locale. A Pautre 
extremite, au bout de la longue rue prmcipale, die aussi 
recti! igne, sur les decomb res des anciennes maisons 
pairiciennes, line ioneresse, la Rocca paolina, sklevait 
depute la conqueic de la ville par le pape an XVI* sleek, 
symbole et real it e de I’asscrvisseinem de la villa Des le 
ralliement de la ville a )*unii6 italienne, en I860, la 
forte res sc est detruite a son tour. Sur ses deco mb res, 
seroru edifices la prefecture et la ban que dTtafie, sym- 
boles, et realite, du nouvel Etat. 

^INTERACTION E SPACE PUBLIC/MONUMENT ; 

LA COMPOSITION ORBAINE 

La relation espace public/monument doit done s’ana- 
lyser dans la duree. Le monument et respace public y 
jouem un Ode ires different. Le monument, qifil suit com- 
memorafif cm edifice public a pretention monumemak, 
veut slnscrire dans la duree, il suppose au temps, qui passe 
jusqu’a demeurer paribis dans sa forme a travers des fo no- 
tions differences (At do Rossi). Mate le plus son vent, if 
conserve la mime fouetton au prix de quelques ajouts ou 
modifications de sa forme. Lkspace public au contraire se 
modi fie coruinuellement, dans son rraee, dans ses limites, 
dans ses usages, dans sa signification. Far sa capacite a 
s ’adapter, il sauve k monument dc sa fragile k onto- 
logique ft, qui est justemem k refits du temps. Grace a hii, 
le monument reste incorpore a une ville qui bouge... et 
pout eventudlement accudllir une fonciion nouveik. 
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Un cas extreme est celui de Ikdificc isok, qui sembk 
ignorer superbement Fespace qni Pentoure, parce qu’il 
pretend a ['hegemonic, On a fait du tempietto, construit 
par Rramante a Rome, (’archetype forme! de ee type d T edi- 
fice, Dans hi mesure ou sa forme circulaire ne privilegte 
aucune orientation, il est un centre du monde. Mate il est 
Ctroitemem insert dans la cour fermee d*un convent, et il 
fall a it un motif imperieux pour con strut re un pa ceil edi- 
fice en un tel lieu. Ce motif, dont personne ne sembk se 
souvenir, est sous le temple, oil se voit sou jours un trou 
qui aura it ete celui laisse par la croix sur laqudk Saint 
Pierre fut supplied, ectte * pierre » fbnda trice de J’Egltee 
romaine. Rien sur, le tempietto ne pouvait pas rivalker 
a vet cet autre centre du monde qifest la basilique batie 
sur le tom beau de Saint-Pierre (dom la reconstruct ion fut 
£ludiee par Rramante un peu plus Lard, die aussi sur plan 
centre), et devan tester cache au sein d’un do lire. Le 
dechiffrement de J ’edifice isole ifest done pas Jui-meme si 
simple, ckst davantage un probleme de sens que de forme, 
malgre ce qu’nnt ecrit Camilla Sitte et d’auires apres luh 

To us les es paces ne soul pas symbol] que mem por- 
teurs des m ernes ersjeux. V espace vernaculaire, espace 
de voisinage, n’attire pas le me me genre de convoitise 
que Fespace public, symbol iqtic dc la vie publique, ou 
l’espaee monumental, fairs- valoir du monument. La 
« composition urbaine* est ftnalemem la mise en ordre 
des es paces, qui n’esi jamais seulement symbol i que ou 
settlement fonctionnelle, mais indissociablement les 
deux a la Ibis. 

Rivalite des pouvoirs et centra LITE : 

I DENI mi ET AUTONOMIE 

Mate la composition urbaine ifest cependam que 
r express ion, a un moment don mi, d'un pbenomene plus 
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fundamental, cdui de la ceniralite. La centralite esc a la 
fois un processus tf ’accumulation ct un processus de dif- 
ferencial ion, Henri Lefcbvre Ja decrit comme le pheno- 
mene urbain essentiel, « La ville ne cree rien, die 
centralise les creations, El cepe n dam die cree tout f trr ], 
Elie cree urie situation, fa situation urbaine, ceile ou les 
c hoses differemes advienneut les unes anx autrcs et 
n 'existent pas separemeni mats selon les differences, 
L'urbam, indifferent a chaque difference qu'il contient, 
n'esi pas indifferent a loutes les differences, car precise- 
men t tl les reunit.M 1 L’espace public en est le catalyseur. 
Non seulement parce qu’il farilite Faccutiuilation et les 
synergies, mats parce qu*tl pern exprimer une commune 
identite. 11 n’y a pas production de eentraJke s + il n’y a 
pas production d'identite : central ik et identite sont 
symbol iques rune de l'autre, fit rouEe personne a qui 
Ton demande de decrirc sa ville en decrii le centre. 
L’identiie est J 'accumulation originak d'une histoire, 
une fa^on particnliere d’occuper un site, le fruit de 3a 
eonquete d’urte autonomic, Fexpression d’unc domina- 
tion ou dc rival! tes dont La memo. ire est eonservee, mais 
cn me me temps bien common imeriorise par chacun, 
reference perenne, enracinement pamge. Les specula- 
teurs fonders ou les promo teurs imm obi tiers integrent 
spontanement cette dimension. 

La construction d’une identite est le probkme auquel 
sc trouvent confrontees routes les villes nouvelles ou les 
villes en reconversion. La centralite se fabrique, non 
seukment par V accumulation volontaire des services et 
des relations vitales, mais par la reconnaissance ou 
Finvention de cc qui consritue le caractere unique du 
lieu, son identite, fondement necessaire pour qu'il soil 
recon nu par les skits, Lorsque Caen, bombardee, de- 


1. Herrs Lefebvrt, La remhman urhaiw, up. cii p, 15$. 
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couvre au-dela des mines la majeste des remparts de son 
chateau, la ville met cti scene ce qui etait hors la ville 
pour cn faire Fimage de sa combat ivite et un Element 
essemid de son centre. Lorsque Saint-Quentiri-en- 
Yvdines construit son centre autour d’un reseau de 
canaux alimenks par les sources de la liievre, scs habi- 
tants decouvrent que ce lieu etait unique, mais qu’on ne 
le savaii pas encore, 

dependant la centra] ik est aussi un enieu de pouvoir, 
parce qu'il ne peut exister de centra lire sans autonomic. 
Fonder la notion de centralite sur Fopposition centre - 
Peripherie est insupportable, e’est Ea negation de eeux 
qu’on place k la peripherie, qui n’ont par definition ni 
identite, ni autonomic, 11 est vrai qu’historiquement la 
destruction de la muraille a inaugure au sein meme de 
Fespace urbain des espaces dominants ei des espaces do- 
mines, qui sont devenus les banlieues- Mais pourquoi 
cette domination scrait-dlc intangible ? Le paradoxe est 
que Je seul moyen pour les banlicues d'acqu^rir un 
pouvoir so it de se regrouper au sein d'une identite plus 
complexe, cede de ! 'agglomeration. Car toute autonomie 
est une autonomie relative. Mais la centralite essaime, 
les anciens Grecs Favaient dejk eomprisj dont les colo- 
nies etaient toujours des cites tiouvdles parrainees par 
les ancienues, Et la cemralitd sc deplace, lorsque son 
idemite ne se nourrit plus d'nne pratique inventive, 
quand la differeneiauon s'etiole, ou quand les pol it iques 
se resignent et batssem les bras, acccptant de perdre leur 
autonomic relative. 

La centralite nkst done pas un phenomene stable. Heu- 
reusement, Finforme est pour la ville une reserve de sens 
et de differences, sans leaquelles die serai t bloquee, figee 
dans une forme acbevee, Et si E’espace public est la tenta- 
tive permaneme de constitution (ou de maintien) d'un 
ordre urbain, iJ ne peut evoluer que grace au desordre, qui 
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cnk le mouvement ] . Ckst cette contradiction, ei cette 
co mesial to n, productrice d 5 in novation, que je voudrais 
analyser a partir de irois exe tuples, les rapports de Mont- 
pellier avec sa dtaddk, eeujc de WoJuwe-Saint-Lambert 
avec k centre hospitaller voisin, et celui de la station de 
metro parisienne dn Chatdei, On y verra aussi comment 
ont emerge des cenlralices. nouvelks. 

La CONTESTATION DES PDUVOIR5 : MONTPELLIER 

ET SA CITADELLE 

Montpellier sub it line violence encore non effacee 
quand, ville de surety des protestants (comme La Ro- 
chelle), die est asskgee en 1622 par les troupes de Louis 
XII L Des la reddition, une citadel 3 e est consrruite face a 
sa minaille (Fig. [ 24 ], qui est coupe e pour 1 ’occasion et 
prolongs? de cheque cote jusqu'a la citadel Sc, a fin de per- 
mettre, au-dda du glacis, la mise en ioue perpetnelle de 
la ville. La subversion de cet cspace de confrontation 
dramadque par une pratique douce, non-violente dirait- 
on aujourd’hui, cdJe do jcu s va const iuier 1’enjeu sym- 
bol iqtie majeur des rapports de poo voir eiHre la Ville et 
Hm Apres un sieclo de vis-a-vis Jugubre, on commence 
par y installer un jeu de mail, et on y ddvk k Grand 
chemin de Nimes (detail, et pour cause, le seul espace 
vide proche de la ville). On I’accompagne d'une prome- 
nade plantee, TBsplanade, et de hassins (Fig. 125). Vers 
1750, on abac un pan de la murailk, cette fois-ci pour y 
loger un theatre : 1 'esplanade debouch? tiksormak $ur 
une place, la place de la Comedie, Au XIX c siecle 
(Fig. 126), la tranche? du chemin de fer isolc la citaddlc 
dc la ville. La Municipality en profile pour « rectiperer » 
f ancien champ de manoeuvre, etabli sur k glacis dc la 


1. G. Bal-andier, Lt> distirdte* PayarJ, 19-88. 
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Fig. 124 Montpellier 
vers 1650 


Fig. 12$ Montpellier 
vers 1750 
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citadelle. 11 est transform^ cn jardin public. Dans les 
annces 1960* les mi ii takes. finissent par abandon ner de~ 
finitivement la cit addle ei les terrains du Poly gone de 
tir (Fig. 127). Sur la place de la Corned ie s’aruculem 
alors un centre commercial regional et la nouvelk 
maiiie, puis le quartier Antigone et 3e nouvel opera au 
bout de 1 ’esplanade, La place est elle-meme Lob jet, 
entre iy^5 et 19S9, d’une rest rue tu ration complete qui 
re n force son caractere ludique ; son plateau pieionmer 
aceueille la Comddie des iivres* cede du vin, er conserve 
dans son trace la memo ire du vied Oeuf (Fanciest terre- 
plein devenu inutile.) et la fontaine des Trois Graces. 
Cepcndant qu'a la faveur des travaux du tramway* cn 
I999 } un large pom relie desormais PEsplanade et la ci- 
tadel le. Celle -ci est ton jours debout mais* transformer 
en lycee, elk est debordee par ^urbanisation. La place 
de la Comedie esi devenuc a la fois Tespace vide actif 
qui artieule tout Montpellier et la figure emblcmaiique 
de la ville, en utt mot son centre. 

Bien evidemment, la confrontation ville-citadelle 
n’est pas la seule origins de Involution des lieux, et la 
tranchee du die min de fer esc d’abord faite pour des rai- 
sons pratiques* mats la Ville profile de tons les change- 
ments pour evoluer d*une ceriaine maniere, qui a 
toujours pour r6sultat d’affaiblir le vis-a-vis avec la cita- 
del le grace a une strategic spa dale precise. La pratique 
ludique* sorte de Cheval de Troie symbolique* marque 
aussi bien Ja nouvelle articulation des espaces amour de 
la place que le « mobilier urbam », Taecudl des activites 
oti la toponymie, 

Montpellier n’est pas seulemetn un cas par lieu lier, 
e’est un cas d’ecole doni on peut tlrer des enseigne- 
ments generaux. L'enfeu politique y csl considerable* 
e’est celui dc la liberty et d’abord de la liberie reli- 
gieuse. L ’express ion symbolique dc l ’oppression marque 
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au XVIFsiecle toute la ville b Les meuririeres de la ci- 
tadelle som tournees, non pas vers Pexterieur pour de- 
fen dre la ville co Hire Fennerm, mais vers la ville pour 
Ja reduire. Quand le grand temple des protestants est 
detruit sur ordre de Louis XIV, k terrain esr racheti 
par Farcbeveque de Narbonne pour y const mire, affront 
supreme, Fhotd parti culier de sa maitresse ! Pour e£ltb 
brer la revocation de I ’edit de Nantes, k tout neuf Arc 
de tnomphe montre en medallion la victoire de la 
Vdrite ecrasant Ferre ur. Sur la hauteur du Peyrnu, do* 
mmani k la fois le pays cevenol et la ville, seul sur une 
rase esplanade, Ea statue equestre de Louis Quatorzilme 
du nom fait front non pas a la montagne e^veitole, pour- 
tant repaire des Camisards en revoke, mais a la Ville. 

L’enjeu politique cst done dairemem montre par un 
ensemble de signes. Mais ceite dimension symbol ique 
cst inseparable de sa dimension spa ti ale ; la possession 
du glacis enlre ville et citadelle, et surtout son usage, 
sont a la fois symbole et reel I e strategic, Sans qipil y ail 
pou riant rapport de eausalitc entxe les deux * 2 , Mats visec 
eonjointe, connivence, qui au fil du temps devjent 
Fidemite meme de la ville, une identite eharndle, qui 
seuie per met de comp rend re qtFelle ait si bien rettssi, 
faitc du jeu de la corned ie, des ombrages de la prome- 
nade, de la fraicbeur des bass ins et des fon taints, En 
sotnme, I ’immersion dans la « nature » reconstituee, cellc 
du XVl!I e skcle fran^ais. 

I - bn 1620, les huguenots coulralent la ville, cn 1685, ils n’oni pi usque 
leehmn cnlix; i'abjuraii-on ™ le Refuge. I^s sernaiucs qui precedent ]a 
revocation de Kiidit tie Nantes voietu des * conversions » en masse, par 
peur des dragoiifisuks. 

2 . r'eftt Marcschai, Ingenfour des fortifications, qui propose d’abanre 
otie partie de la muraille pour cons Entire une sallc tk theatre (done i] 
sera d'ailkuf-s rarchitcctej, mais dans le cadre d’lin projet Te.v tension 
qui prevtni 6videmment la rtconsEmciioti d T Unc nouvelie muraille. La 
mu rattle sera even tree, mais i a mais reconsmiire. 
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Woluwe-Saint-Lambert et son hqpttal 

Woluwe-Sai tit- Lambert a one histotre plus courts. EUe 
commence avec la scission de Funiversite de Louvain, et 
l'im plantation dans les amices I960 dbin enorme hopital 
universitaire dans la bantieue de Bruxelles, auquel devait 
etre adjoin te une residence dktudkms. L’hfipital eat un 
immense parallelepipede rectangle, agremence d’une 
tname repetitive et farouche, parangon de la machine k 
soigner des patients, Les erudiants recusem ce symbole de 
Pideolagie fonctionnaliste et d'une pratique profession - 
ndle hyper special i sec et, a la faveut- de mai 68, sous la 
houleite de Parch iiecte- urban is te Lucien Kroll, imagi- 
nent et parviennent a faire accepter par Pad ministration 
universitaire un projet qui est V ami these de r hopital 
{Fig. 12S a 131). Des regies nouvelles - un rite de fonda- 
tion - son i dcflnics : refus de la specialisation « fonot ton- 
ne! le w des espaces et des batiments, accueil de la divers; te 
et du melange, liaison avec le quartier existant, parti- 
cipation des etudiants a la conception de Pensemble, des 
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Fig- 1 29 WoJuwe Sajiii’L^mben : coupe sur 3a station de metro 


ouvricrs an jeu dcs materia ux ; tic. Apres les avoir expe- 
rimenter sur im immeuble, ces nouveiles regies soni 
appltquees pdoritairemcni a Felement qui presente k 
maximum de commutes, la station de metro, dom les 
voics, eiablies au niveau du sol, coupem le site en deux, 
Elie reste otiverre an niveau du sol, mais elle est couverte, 
et sa dalle de couvenu re* portee par une libre three de 
poteaux, est transformee en pare public, La station 
deviem ainsi respace unificateur de I’ensemble, Elk met 
physiquement en relation 3es autres espaees el com man de 
I ’imp! an ration du bail. Ni rue ni place, mais espace creux 
aeilf, Et la plasiique des construe lions* legercment 
pravocatrice, c informer diraiem certains* affkhe son 
caractere non definitif b La station ne doil pas seuletuent 
sa capadte d’ordonner les espaces a son role « fonction- 
nd » d*cctmvgeur urbain. Genes, la vie du quart ier est 
standee par le rytbme reguikr de farrivec des rames. 
Mais e’est le parti pris fondateur de cette station ^pas 
com me les autres a* sa liberie de forme et son toit-parc, ]a 
demonstration de la mise en application des nou vdles 
regies du jeu definies en 196S, qui en fait la reference sym- 


1- UAnhitectuu tfaujnur A*ku\ y a vril 197B, p, XXV a XXIX ■ fcvrier 19JJL 
p. 54-bO ; ocLObrc 39.8 p. SO-8^. 
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Fig r 130 

Wolnwe-Saint-l^mberE ; 
vue du toiL-pare de la station de metro 
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Fig, 13! Woiuw^ Saim-Lainbert ; passiige 


bolique de I Ensemble et Lui donne son identity et dans le 
nieme geste artkule physiquement Jes cs paces et les 
bati merits Faisant de la station le centre d'un ensemble 
coherent. On voit attssi ]es limites de « 1 Experience 
dans la mesure oil,, pour la Ville, die doit raster tin isolat, 
confine dans ses Jinnies, ci pour ^university un abces de 
fixation qui ne doit pas mettre en cause le caractere 
« consensuel aligns » et sagement « post-modente » du 
centre uni vend take principal de Louvain-1 a-Neuve, a 
quelques kilometres de la. 

Plus quE Montpellier, I'enjieu est ici politiquemem 
ideologique : retus d T une pratique profession nelle* celle 
de i’usine a maiades, d'une vie dissociee, « nktro-bou lot- 
dodo », de la pens^e dirigee, Toutes choses auxquelles 
correspond ail le « programme * qu'on aurait pu realker : 
un espace decoupe fonctionndkment en I a nicies, sur 
une bordure Thopital ? au milieu de 3a valiee la ligne de 
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metro* sur Tautre bordure un quarrier isol£. La reu- 
nification physique de cei espace par la station-de- 
metro-trail-d’imion est done 1 Exact pendant de la 
reven dication d T une vie untfiee. L 3 espace et la re vend i- 
cation ideologique ne sont pas dans un rapport de cau- 
sality Fun nEsL pas la representation de Tautre, mats ik 
sont symbol iques Tun de Tautre, ils sont demons! ra til's 
Tun de Tatitra. Comme la liberte des espaees est symbo- 
lique de « T interdiction d'irucrdire» : qui u’est promene 
dans ces lieux s'y sera semi en to rale svmbiose avec 
1’echdk dcs espaees* avec les maLieres* ies sols., la 
constitution des parois ou des jeux-sculptures, ou la pro- 
lusion d'herbes foiles et de plantations. Cost un espace 
qui ne se connaii que de Ti uteri eur, par le corps. 

La station de metro du Ciiatelet 

On comp ren dr a mieux comment la transformation 
d’un espace peut eire symbol ique de la contestation de 
sa pratique avec lc contre-exemple quEst La station de 
metro du Qiatelei a Paris. Le lieu voit passer eli a que 
jour, dans une « situation fonctionndk * except! onnelle, 
un million de personnel qui y changeru de moyen de 
transport. C’est un lieu sordide* le signe meme de la 
dissociation de la vie urbaine ; qu’uu million de per- 
son nes y tr ansi tent doit resEer un phenomene cache, 
sans communication avec le sol de la vi]le a comme le 
monde sou terrain des esclaves dans les ha n des dessinees 
de science- fiction K Tmaginons un instant que cette 
station d'echange entre quatre lignes de inetm et trois 


3, £ IfifijciJC: dEilleurs fee « inxi do hgtlesa, vile rebuueh6 eL dorl la plus 
grande part des au wires so-m each des, a3ors que Le nouveau « venire ife 
Paris » aura i L pu montrer comment iL digeraic les nouve3les pratiques de 
h vie urbftinc. 
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li fines de REK soil 3, l air lihre, et con si true la pari it? en 
creux de Taciudk place du Chaidet. Son r 6 le « fone- 
tionne! » nfon serai t pas change, Mais, symboliqucment, 
i] serai 1 reconnu qii’un million de personnel en transit 
est tin phdiomene urbain majeur, quails son: riioyens 
ct qu on four doit des £gards. Le lieu devkndrait actif 
antrementi car il faudratJ alors soil capter ce flux 
enorme pour le commerce, soil lui transmettre des 
messages de la surface, soil lui perrnettre cinq m inures 
de fratdieur a up res de la Ibniaine qu’il faudrait y 
re co n sir u ire, ou cinq minutes d ’arret, ou cinq minutes 
de conversation. On pourrait aussi common jquer, a 
certains end roils, sous la native! le place basse, avec les 
stations de coirespon dance, le so! y prendrait de Tepais- 
setir, au vu et au su de tous, la vide y serait plus inielli- 
giblej plus physiquemeiU rdfoe au monde. Hr, de proche 
en proche, on pourrait gagner les Halles, 3 e grand lapis 
mu I ant transforme en irottoir roulant dfosage public. 
La ville y seraii reunifies 

Meme si ia proposition en esi imaginaire, Penjeu po- 
litique de !a transformation de ia place du Omelet esr 
considerable. La grande m a jo rue ties voyageurs en tran- 
sit son L ici des ban! ieu sards. La transform a Li on de la 
place montrerait sans equivoque un retournemeni de la 
politique parmenne, qui tie re jet te rail plus ses pauvres 
et ses de chets vers la banlfoue, mais au contraire les 
accueillerait et « four forait une place ». La mis© on 
communication de la station avec la place actudk, celle 
qui vit au rythme de Paris, en serait non seuletnem la 
representation, mais fa realisation. Elfo provoquerait en 
meme retllps une rupture du com portc meat corparel, 
passant de Taimosphere eon fine© des couloirs i ce qu ] on 
voudrait e&perer cure un ©space de soieil, de frafcheur et 
de paix, 
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Le desordre, l’ephemere ET l.E chaos 

Peui-on theoriser cette contestation f Le desordre, te! 
que nous le montre Georges Balandier, existe dans toutes 
les a societes froidesw, a evolution lente. II est necessaire 
pour permettre un re nouvd foment, une adaptation aux 
con train tes ex fori cures ; cfosi une question de survie, 
Mais ce desordre est to u jours comenu dans tin ordre. 
Cfost tradition nd foment la function du fou, du camaval 
ou de la fete de Pane. Et l! a pour vocation d’etre integre, 
mis en ordre (011 marginalise). Quand, sur la Grand place 
d s Arras, un proprietaire rebatii $a faqade a ia fin du 
XVII 5 siecle, ses volutes sont incongrues au milieu des 
pignons de bois qui i’entourent. C'est pour tarn ce pignon 
k volutes qui deviendra le model© dont devront en suite, 
par decision municipal©, s’inspirer tons les autres. 

La situation nfosi pas td lenient differ© nte dans nos 
villes modernes. Le desordre vest d’abord celui de Pep Ik- 
mere, celui des manifestations qu’on encadre ou des bar- 
ricades qu’on demonte, des graffiti qu’on nettoie, de « Fart 
con tem porain » qu’on marginalise, ec surtout de 3 a publi- 
cite. Pour etre vue dans un univers de flux regulfors, la 
publicity joue consiamment de la provocation, du deca- 
lage avec Tordre urbain. Puis on decolle Paffiche. 

S’y ajoutc un autre desordre, celui des friehes urbaines, 
qu'efles so font ressenlies com me un scan dale, la marque 
d’lin echec majeur, ou mmme une at feme, une promesse, 
celle d T une rehabilitation, d’une metamorphose ou d’une 
table rase. 

La ruin© est une variance de la friche* Tou jours margi- 
nal isee, surtout s’il s’agit de champs de ruines, die est, 
dans le cas du monument historique, aseptisee apres avoir 
ete recons t r u iie, ou fossil isee com me temoin, com me la 
tour de Peglise commemorative a Berlin. Aux abords du 
monument historique, Pespace public est souvent, de 
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(aeon demoire, charge d'amoriir k choc du passe, par un 
anienagemem lui-meme decal e, destine a goinmer sa 
modernik par un sol en vieux paves ou ud eclairage 
public sous forme de lampadaires mutant les bees tie gaz 
du XIX*siecle. 

Peui-on s'etablir dans le desordre ? La « iheorie du 
chaos », enoncee par Shinohara 1 et mMiatisee par Rem 
Koolhasj pretend faire du choc des lib res « performances » 
atchitecturaks la base du dynamisme urbain. Ce ne sera it 
plus le part age des po (avoirs, mais leur emkuemenL Mais 
c’esi une uropie. A Tokyo, la ville chaotique par excellence 
(pour nous Decide inaux), le decoupage tradidonnd en 
parcel! es tres ihroites et fort profondes cree un ordre, un 
prindpe d'organisation. A ill curs* les bidonvilles s’organi- 
sent. Kt si Euralille n’esi pas Fespace chaotique r£ve par 
Koolhas, e’est a la fois parce que le principc iForganasaifon 
qui fondc le complete dTuralilk est ires fortemeru 
coinraint* puisque e’est Fin terra nnex ion des moyens de 
transport lourd que son! le TGV, k merro et les voies 
rapides,^ et parce que les technologies uLilisees, pour 
construire, pour vend re on pour gerer, savent tout faire, 
saul le chaos. Lhnertie des technologies et des savoir-faire 
est un element fundamental a prendre en compte dans la 
fabrication de Fespace urbaiii, Hi b pratique des pouvoirs 
(politique, mais surtuut economique et technique) Tend 
phi tot vers la normalisation que vers le chaos. 

Pratique des pguvoirs 

ET NORMALISATION DES EFFACES 

Des interventions coin me cedes que j'ai deerkes no som 
possibles que parce qtl’il y a division du pouvoir ; el les sont 


3. Voir dans D Arthu^aufei, n' 17, fuill^j I99J, tine interview trCs 
iriLertssante do Shirtohara. 
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impensables dans le cadre d’une souverainefo sans panage. 
La forme de Fcspace urbain esi ainsi presque toujour ie 
resultat d + un comprornis a un instant donneou Forganisa- 
tion eFun partage des pouvoirs. Les pratiques out a cel 
egard singuliereniCEii evolue. Si on est loin des guerres 
intestines du Moyen Age pour la ennquete des lieux, on 
con nail depuis Colbert la force des reglements, notammem 
techniques, comme outil de pouvoir (par exemple pour 
fa vo riser la jeune Manufacture des Gobelins). 

La nor me technique est eensee s’ im poser «t> a turd fo- 
ment!*, comme un outil de bon sens, puisqu’elk repre- 
sente Foptimum des exigences techniques a un moment 
dunne pour une production specifique, Kile est en fait 
beaucoup plus ambigue. Touie mise aux normes tech- 
niques impose toujours une normalisation des pratiques 
{et des makrids). Mais dk est en mcme temps Fexercice, 
et Fenjeu, dfoin pouvoir. Si, a Woluuk-Saini-Lamberl, la 
toiture-pare de la station de metro est portee par des 
poteaux dnm aucun iFest aligne, e’est ires consdemment 
une faqon de montrer comment on peui demur ner les 
normes. Hn fait, la dimension symbol ique des affronte- 
men is reputes techniques reste presque toujours occuhec. 
Le decry pi age system a li que des normes, des conditions 
de leur naissance, des dieux unclaires qui y ont preside, 
permenraii d’en faire Fexegese, et d’en devoiler cette 
dimension cachee. Les consequences de b mise aux 
normes sur Fcspace urbain sont considerables. Car la 
regulari sal ion eiali par nature localise, elk s’adapuii au 
lieu* elk faisait Fobjet d'une negociation ec s'inscrivaiT 
dans un processus devdoppe dans b duree. La norma- 
lisation s’applique en tons lieux, au mieux elle ignore 
Fespace, an pire elkeu prescrit la forme. Le pullulement 
des ronds- points en France dans les an nets 1990 en est 
Fil lustration, a la fois negation des quali tes fondairices de 
Fespace (Fo Hen m ion), er perpetual ion d’un pouvoir. 
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Le standard joue pour les finnes Industrie lies ou oom- 
merciaies Je me me role. Aujourd’hui 1 argument manic par 
les developpetirs », k standard interne a la firme pretend 
devenir Ja Joi universelk et V € talon dc la normal! te. Nos 
entrees de ville Petalem, ou la dcrisoire surenchere des 
boiies decorees an milieu d’un ocean de ventures se p re- 
seme confine la seuk fa-gon rationnefle d’oecuper I’espace. 
Derriere les considerations sur lea contraintes de la 
modcrniid se cache en realise tin affromement de pouvoir 
el, une tout autre ampleur. Le modele du Bauhaus inte^ 
gram fhahiiat dans une chaine de production ininter’ 
romp ne aboutissant fina lenient a la ville est aujourd’hui 
obsolete. Les chaines ne sont plus des chaine* de fabrica- 
tion, main seulemem des chalices d'assemblage ^elements 
prod u its dans k monde entier, qu'il s T agisse d’usines, de 
ventures oli d'ordiiiateurs. L ’cup are n’esi plus que k lieu 
d ’assemblage de modules seion un schema standard. 
Schema dans lequeJ ni le site tfinj plantation ni J’espace 
public n’om de place. Le standard apparait alors com me 
le refus methodologique de rimprevu, comme incapacity 
a repondre a rimprevu par [’invention, II ignore le hors 
nor me* le cas particular, et lui denie jusqu’a f existence, 
Comme il denk le caract£re unifies teur, integratcur, de 
Tespace public. 

SEGREGATION SPAT! ALE ET STOCK AGE UR BA IN 

Le refus du hots nor me n*est pas seulemem methodo- 
lugique, if est plus encore social, ct conduit a une segrega- 
tion spatiale rigoureuse. Ckst sans doute pourquoi 3 e 
Nonage, pourtant deem comme la calamite du XX^sieek, 
et nialgre les disco tirs enflammes pronant Ic mix age 
urbain, se reinforce sans cesse. Non plus comme des affeo- 
tarions special (sees au sein d r un ensemble, mais comme 
des mo 1 1 des qui ffignorent. Des mondes ires organises au 
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dome u ram, dom le modek d’ordre est cdui du stockage 
(done du classement), qui permet de ires jolies photos 
aerie lines, marquees par des ry dunes cl non par des 
espaces, et ou les objets eux-memes, pavilions, magasins 
ou gratte-dd, to us similaires et prod u its de la meme 
maniere, sont eux aussi des isolate. Uans ces conditions, 
respace qui joint ces mondes, cl qu’on appelle encore 
espare public, nkst plus qu’un espace des flux. 

Les reseaux i m At ate riels* une normalisation 

RADICALE, OU UNE DIFPfiRENCLATlON TERRITORIALS ? 

L’instrument de pouvoir que sont les normes imposees 
revek sots efficacik a une cchelk iusqu’ici insoupgonnee 
avec le developpement hegemonique des reseaux i inmate- 
rids de <c Jkre de I ’inform a tion s*. Outre son aspect econo- 
mique et social, ce phenomenc conceme au premier chef 
I’espace el met en cause la territorialite et la centraUte, l^a 
relation ne sktablit que dans sa dimension symbolique, 
elk skxprime par fimage, I’icone, et son seul espacc est 
Tecran, qui fait ^cran, qui oceulie - d&inUivement ? - 
S’espace prod nit par le corps, hn me me temps, elk efface 
les frontieres entre espace public et cspaces prives. Sans 
froniiere, qui cree I a distinction e litre ks domaines, il n’y 
a pas de reference qui nous soil exterieurej pas d 5 ob“ 
ketivation possible de noire connaissanee du monde, 
done pas d’kLentite commune ni de confrontation des 
differences, et chaeun cst renvoye a son isolement, Le seul 
repere est le reseau, il suffit de «s*y branchemt, Et 
pourtant, comme je Fai not6 a propos de la central ite des 
banlieueSj Lapparte nance a un reseau peut donner du 
pouvoir, et done faciliter la naissance d T i den tiles et 
d 'autonomies locales. Les reseaux immateriek participcnt 
flnaiemem b une dblccdque complexe, a laqudle s’in- 
tegre fespace public local. 
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Manuel Casielh Fexplique Eres dairement, Dans La 
socieEe de E'ere de I informal ion, lie nouveau pouvoir 
s’adiesse di recrement aux esprits par la creation sans eesse 
re no uv dee des codes et des images autour desquds les 
society organ isent leurs institutions ei Its in di vidus leurs 
comportements et leur vie E . II est diffus, ftueruant et 
insaisissable. Mats sa fragility reside dam son instability. 
« Cest pour oela que Jcs i den tiles terri tori ales soni si 
importantes, et en definitive si. puissantes, parce qu’dles 
construisem des interests, des valeurs et des pro jets a par- 
ti r de [’experience vecue, Cl que, refusant de se dissoudre, 
elks etablissent un lien qui leur est propre e litre la nature, 
F his to ire, la geographic et la culture [„J. Le probleme 
crucial devient alors Femergencc d’identites-projets 
La rein vein ion de la Cite-Etat est une des gran des carao 
teristiques de ce nouvd age de la mondialisation, de 
meme qu’aiix origines des Temps modernes die avail 
accompagne [‘expansion d’une economic marc Ivan de 
Internationale. # 

Dans ces conditions, le local apparaft comme I 1 an c rage 
du renouveau du politique, et la nouvelle base de Fi riven - 
lion d'unc identite-projet. On ne pent mieux definir le 
role present de Fespaoe public. Meins comme symbok du 
pouvoir que comme eeolc de dloyennete en action, qui 
permettrail I cbacun de se situer au seiit d’un cspace 
public a la dimension utopique duquel on partlciperait 
tous les jours, et d'espaces prives qu’on assumerait. Cest 
Fob jet du chapitre suivam. 

Une autre raison d’espercr Lient aux reseaux immate- 
riels eux-mernes, el plus precisement a kur efficacite et a 
leur multiplicity. S’il suffil de se connecter au resea u pour 
passer des ordres, pour acceder a une documentation, 
pour trailer des fkhiers de gesiion, pourquoi rechcrcher 


1. jVI. Casidls, ftp, tume II, p, 420-432, 
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une concentration speculative de plus en plus gigamesque 
et de plus en plus cou tense, en energie, en investis- 
sements, en gaspillage ? Pourquoi vouloir a tout prix 
regrouper sous une meme ferule des terri toires urhains 
diversifies ? Le reseat! est par construes ion non hierar- 
chise, done il permet d'assumer Fense ruble des t aches de 
gesrion sans reconstitution d’une domination territorials, 
grace k un partage des roles, a condition de se situer dans 
u,n de ccs pdlcs qui sunt ks veriiabJcs entrees (les «por- 
tails » ou les termEnaux) du reseau. Et la muliiplicite des 
reseaux imma Leri els, leur eombinaison, n'engendre pas 
un espace in difference, mats un espaee polyccmrique. 

Ce dont ne peut pas rendre compte k reseau imma te- 
nd, ce soul les contacts physiques entre les etres, la eha^ 
leur d’une poignee de main, le dec hi firemen t d’un regard. 
Fin til it ion d’nn mouvement, la comprehension d’un 
geste. Au local de Passu re r f a Pespace du corps. En rede- 
couvrant ce qui, au-dela d’une prise de possession his to- 
rique et de ['exploitation du terri to ire, dorme sa valeur & 
la terri tori alite, le contact a la terre, la comprehension 
d’un site qui en permet ] ’appropriation, la permanence 
d’un cadre de vie, ckst-a-dire ce qui cadre nos gesics quo- 
tidiens, fa proximite, done la limite. Ce qui vent dire que 
la revendieatkm d’uu espace polycentrique en reseau sc 
double d’une limitation de la taille de ces poles. Non pour 
en faire des m on des dos, ni une reiraite hors du monde, 
mais une terri lorialite elle- meme en reseau, «braneheew 
sur le global. 
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UNE D1ALECTIQUE DE l’uNITE ET DE LA DIVERSITY 

Ce chapiirc est unc double question. Pen Lon co nee voir 
un espace public en creux qui par son unik symbolise et 
realise cdk de la ville, tout en assurant, ou mieux en ren- 
for^ant la diversity la difference, rh&ttirogeneile ? Et a 
quelles conditions ? 

JPai deja decrit Fenjeu de la centrality a la fois comme 
accumulation different idle et comme id entile, et le rble 
d un espace public unificaieiu. Au-dela des rapports de 
pouvoir et d’ hegemonic, it construii un systeme commun 
de references, a la fois physiques, instrum cn tales et sym- 
bol iques, qui per met tout sim piemen t de se comprendre, 
dc communiques Kevin Linch mem ire ires bien eette 
perception commune dans ses enquetes sur Boston, et 
Merleau -Polity Ja jus title sur le plan theorique comme 
horizon dc nos perceptions. En me me temps, c ? est rhete- 
rogene, le jeu des differences, qui est a la base du dyna- 
misms urbain, Plus gene r ale ment, la differencial ion est 
vitale : sans heterogeneity pas de vie et pas devolution 
possible. Organiser le jeu de I 1 unification ei de la dif- 
ferentiation est ee qui legiiime respace public demo- 
cratique, et ce meme jeu ear concrement constirutif de 
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f espace creux, La convergence espace public/espacc creux 
est an eaeur du projct democratique sur Fespaee urbain. 

Nous avons rencontre un certain nombre de fausses 
reponses. Le quad tillage generalise en ?se une, ion appa- 
rent e simplicity dispense de rechercher une unite plus 
existemielle, plus complexe. La regular! sat ion generali- 
se, ordon nance on grande composition, en esc une autre, 
mise au pas qui mcne a la mort Com me le chaos, pro lite- 
rs lion qui conduit a la guerre. L > unite que nous devons 
chereber est cdle de la complexity, idle que Edgar Morin 
ne cesse de la decrirc, faite d^nteraclions et de retroac- 
tions t<en boucie qui ne detruk pas ies differences mais 
s'en noutrit pour olaborer une unite d*un autre niveau 
Unicd Lou jours originate, de nature toujours politique que 
cellegeneree par Fagora d'Atbenes ou le forum remain, le 
campo de Sienne ou la ceur dUrbino, le Paris haussman- 
nien ou Woluwe-Saint-LamberL Mais to us ces espaces 
out en com mu n leur quality d 'espace en creux, condition 
de leur « auto-organisation » a panir d’une pratique. 

La notion d’usage 

Lc pro jet sur F espace urbain, a Ja fois espace public et 
espace en creux, est lie a la notion d’usage. Celle-ci, et 
da vantage encore celle « d’usagers », serve ni containment 
a justifier Its projets par reduction de J 'usage 'A un fa no- 
tion nement et det> u sager s a une simplification staffs tique. 
[.’usage est autre chose, selon Heidegger. « User ne signi- 
fie pas pure et simple utilisation, mesure et exploitation. 
iFutiLfeaiion n’est qu T une variante, un batard de Fusage, 
Si par exempt? nous m anions un obiet, la main doit 
s'adapier k cet objet. Dans ] ’usage, il y a une reports? qui 


1. Voir reusembk cfcs ouvrages qui composeTH l a methods, partkuiig- 
rcment le tome 2, * La vie de la vie », 19SCL 
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s’adapte. L" usage ne ra pelisse pas ce done ii use. Au 
cantraire, Fusage a sa determination en ceci qu’il laisse ce 
doni il use dans son etre. a 1 L’usage est un manic mem, 
une activite physique, et Futilisaiion n ! en est qiFun 
aspect, Fimbrkaffon de 1 "instrumental et du symbolique 
nous Fa montre. Car Fusage rFcst pas settlement reponse a 
un besoin, il est exigence. On iFuse pas de Fespace public 
en creux n ’import? comment et pour y faire n T im porte 
quoi. On doit en user dans son sens, qu"il importe de 
decouvrir. Cette exigence est complexe, dans la mesure oh 
die se situe evident merit dans Ies deux champs du social 
et de Fespace public, du corps et de Pespace creux. Dans 
le champ de Fespace public, die est a la fois nor me (le res- 
pect des cri teres qui constituent le caractere public d un 
espace, liberte d’accts ou d "expression, protection, etc.) et 
innovation socials, mais aussi memoire et histokc, recon- 
naissance et maturation symbol ique, Dans le champ de 
Fespace creux, elle est dtichiffrement et comprehension 
efuti site, appropriation physique et technique, concreti- 
sation symbol ique. Et ouverture sur Favenir, qui integre 
au premier chef ce qu'on appelle aujotud’hui le « develop - 
pement durable ». Quatvd, au tours des travaux de mise en 
voie pietonne de sa Grand rue, Rouen remci k del ouvert 
le ruisseau qui servait d’^gout, ce n’est pas seuiement une 
action pittoresque ou une reminiscence, mais un engage- 
mem, cdui d "assurer, grace a une maitrise technique, la 
proprete de l'eau de ce qui eta it auparavant un eloaque. 
Dans la pratique, Fexigence, 1 ’ambition, qu"on a pour tel 
espace public, dans scs dimensions physique, instrumen- 
tal? ou symbol ique, se formuJe dans 3e projet public ct la 
gestlon de ce projet . On doit en ctudier Ies conditions, qui 
sum la volonte politique, F inscription dans 3a duree et 
Fouverture au futur inconnu. 


1. M. Hejijey^r, Qu 'ett-ce qm pemsr ? 1954 /I |i. 177. 
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LE FROJET SI R L’ESFACE PUBLIC, FRUIT i/une 

VOLONTE COMMUNE 

La volume politique n’est pas edit d’un seul, ni cede 
d’un pouvoir qui fait betalage de sa force, Les v files me- 
sopotamiennes idles que Khorsabad ont montre la fra- 
gility ties fondatkms princieres ties la disparition de kur 
fondateur, la vilk de Versailles n'a du son salut qu T a la 
transgression du pro jet Louis Qutuor zieme, et Sabbio- 
neta s'esi endormie a vet Vespasien Go n uaguc, 

Four resister au temps, la volonie politique est ne- 
cessairement une volume commune, dans les irois 
acceptions du mol, Utae voionte qui s’appuie sur une 
commune, c'est-a-dire sur une identity commune, La 
commune de Sienne au XIIL siecle, et plus genera- 
Jement les communes medievalcs, mom rent que c'esr 
ton jours le results t (fun combat. Cest aussi le probleme 
majeur des communes de baulk tie aujourd'hui. Cest 
pour tant la condition necessaire pour fonder une unite 
d’un autre niveau, eelle de Fagglo me ration. Les nou 
vdks cent rali ecs et I ’emergence de la ville en reseau 
ne seruni pas des phenomenes spon fanes, mais des 
conquetes, 

Une voionte commune est aussi une voionte courame, 
usuelle, etablie dans le quotidian. La structuration des 
services (el des reglemencs) de la ville de Siennt; en 
meme temps que se developpait le pro jet du camf>o est 
ia aussi exemplaire. Face a F^mienemem des interven- 
tions, Fenjeu est aujourd’hui de me tire en place une ges- 
tion quofidieune de la pratique de Fespace public qui 
ne soil pas seulement reglememaire ou poliekrc, Qui ne 
se comente pas d’arbitrer un «partage» de Fespace 
public (il est des partages indus, comme la privatisation 
de fait), mais qui recherche avec exigence un usage co- 
herent de Fespace public, qui ailk * dans son sens», qui 
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consiruise son sens, dans la singularity des situations, 
Ceci a ev idem mein des incidences sur reorganisation des 
responsabilites gestkmnair&L 
Une volomd commune est enfin une voionte partagee. 


COMPRENDRE LES PROCESS EJS D* IN TER ACTION DANS 
LA FABRICATION DE 1 /ESP ACE UKBAIN : L’EXEMPLE 
DU PORT DE HONFLEUR 

Ce partage est d'autanl plus necessaire, et difficile, 
quo le projet public, cksi-k-dire d’int£r£t public, ne se 
borne pas a determiner respace public, mais quhl inclut 
inevitablemem un pari stir les espaces prives qui 
Fenserrcm, doni il est d’interet public aussi qu’ils soient 
des espaces de liberte, des espaces diversifies. De meme 
qu 3 il met en jeu les espaces in ter media ires, les espaces 
de mediation entre espaee public et espaees prives, Dans 
la pratique, on bute immediatement sur la specialisation 
a outrance des diverses interventions. Elle a entraine 
une perte de savoir coneernam kur correlation, et se 
traduit quotidiennement par une negotiation d’autant 
plus difficile que les parionaircs ignorant k plus sou vent 
ou ne veulem pas s avoir comment leurs interventions 
imeragissenL La negotiation est alors un simple affron 
tement entre pouvoirs. Connaitre et comprendre les 
processus d‘i me ruction dans la fabrication de Fespace 
urbatn est done un prealable, que Panajyse du bati 
autour du port de Honfleur peuL nous aider a preeiser, 

Comment le port de Honfleur (Fig. 132) a-L-il infer- 
agi avec la diversite des hau ecs. maisons qui le dom i- 
nent ? Le port est le premier abri a Fembouchure de la 
Seine quand on vient de haute mer, derrsere une tres 
modeste colline, qui porte le phare et Feglise Sainte 


2K3 





Fig. 132 Honfleur : Import 


Catherine. Le port eat bien protege des veins tie mer, 
mais assez maJ des vents d'ouest, les plus frequents. ITne 
ceimure continue de hames mat sons assure cette 
protections en meme temps quklle sen. de con ire fort a 
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La rue qui monte a I’eglise. C’est au depart une fine 
bands de terrain, coincee entre k quai et Ja colli ne, qui 
impose uti pareeilaire de tres petite taille, variable de 15 
k 50 mL En meme temps, tout le monde veui habiter 
sur k port. L'eLroitesse des parcelles (due notammem k 
la necessite de con ire forts rapproches pour tenir la 
colline), done celle des facades, comprises entre 
3 et 5 m, conjuguec avec une profondeur variable mais 
jamais superieure a 10 m, impose alors des msisons a 
etdgcs, si bien quklies ont pour la pJupart cinq, voire 
six niveaux au-dessus do rez-de-chaussee (ce qui esi 
excepiionnel pour une petite ville). Com me 3a rue sur 
laquelle donne Earnere dcs parcelles est en pente, elle 
est de plain-pied ici avec le premier diage, la avec le 
deuxieme on Je iroisieme, ce qui entraine une distri- 
bution interieure des maisons variable (Fig. 133 et 134). 
En outre, quand la profondeur de la pared le est vrai- 
ment trop juste, les maisons projcitcni des avancees au- 
dessus dii quai, ee qui est facilite par la construction des 
facades sur une ossature en buis. Et comme fexiguik 
des parodies empeche route galerie ou toute eour, les 
rez-de-chaussee sc pro Ion gent sur le quai par leurs 
bannes et leurs teixasses, dans un com pro mis ep he mere 
avec Eactivik portuaire. Ajoutous que les facades les 
plus exposees au vent de pluie sotii pour la piupart re- 
veilles d'ardoise, sauf les rez-de-chaussee - ce strait trop 
fragile - et jouent avec les facades en brique, apparente 
on enduite, des maisons les plus importanies. 

Uni definitive, la situation du port, son activity le 
regime des vents et de la pluie, le relief cl Je pared hire, 
qui constituent des con trainees fortes, conduisetit a une 
diversite extraordinaire, sur un fond de grande unite 
(Fig. 135). Cette unite rfest pas due a tin regknient 
impose, mais a une reponse rationndle a des contraintes 
qui s’imposent d 'el les- memes,, ei sans douie a Eimita- 
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Fig. 133 Honfleur : vue des naatson* du port 



lion de ceux qui ont les premiers trouve des solutions 
asuidcu&es 

I. A Mipjjon, n [] site analogue it ceEui de f I on Hour ms is plus pertiu 
conduit a un etiipikmvnt system a tique des eon,H[rjLiions, A La 
Rochdic, un pareellaire eu profonilcur domiam sur deu* ryes ei des 
ingles samples (.guleric couverie a re«-de-ehauss6e) conduit surplusieurs 
sieetes a Puniti des alignemcnis, n^cessalre a E’uuittf des passages, ei a 
une inflnie variation des ta^ndes et des gskrics. Dans Ee haul Bar-lc-Duc, 
uq parti simiEaire de desserts des court inlmeures par tin passage tocher 
s’KCOfltpitgne d’une grande diversity dt blades 4ur une mcmc structure. 
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Fig, 135 Honfleur : diversite 


Mettle ks consume [eurs dans 3es conditions physiques, 
maier idles et techniques qui ies conduiront a apporter 
des reponses a la Ibis respect u eases de respace public 
qu’elles l i eft j ten i et invent ives dans leur divers! te esi la 
base d"un veritable * urban isme operational »* Malheu- 
reu semen t, an nom d’une pretendue logique interne* la 
plupart des intervenants mettent en avani les standards 
quhls s’imposent el qui se iraduisent par nne repbti li vite 
maxima (la loi du stockage urbain) } alors que ies move ns 
modernes lies a l 1 inform aiique permettent par exempt e de 
commander a la machine la fabrication de toutes sortes de 
fenetres de dimensions diffe rentes, et que la meme in for- 
maiique permet d’en connaltre le prix et de les livrer sans 
erreur. 

Les h antes m a iso ns de Honfleur ne sont pas seulemem 
une repnnse rarionnelle a des cas d’espcce. Leur realisa- 
tion s’appuie sur une culture commune, qui se traduit par 
une iradition dans Part de batir propre A la region, qu’on 
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retrouve a Rouen notamment, La tecbnicite de ses 
eharpentiers (chamfers naval*) ci de ses couvreurs, et les 
ressources du pon (commerce de hois) facilitent, k partir 
d'une ffleme comprehension physique des capacity du 
site, une mcme evaluation de ses contraintes cl des 
solutions possibles. L'unitf qui en result^ a Ja fois pra- 
tique ei forme! 3 e, manifeste une adhesion, sans dome plus 
intuitive qu'explirite, I on pro jet d 'ensemble qui protege 
le pom dn vent d'ouest et des glissements de terrain tout 
an favor isam une accumulation maximate. Mats com me 
chaque parcel le csl different de la voisine, J’individua- 
lisme de chacun est mis a contribution, et 11 est atteste par 
la diversite des volumes et des perce men is, Le resnltat est 
tenement fort qu’il traverse les siedes. La vigueur du pro- 
jct appelle les savoir-faire instrumentaux. C’est evidcm- 
ment une demarche inverse de cclle qui, ayani defini des 
* produits », pavilions types, barres ou lours, malmenc un 
terrain ou un pro jet pour les y placer. 

Prendre le temps de decouvrir les ljgnes de 

FORCE DV PRO JET, ET L 'AN TIC I PER PAR LA PRATIQUE 

SOCIALE 

Nous avons a decouvrir ensemble sur chaque projel 
ses lignes de force, ses « generateurs dtenergie » dirait 
GiancarLo De Carlo, qui depassem Je respect des # regies 
du jeii des cahiers des charges ou des rcglements (que 
les inter vena nts eprouvent un malin plaisir k contour- 
iier) pour devenir les exigences particulieres du projet 
ei susciter rinvemion des solutions ad equates. La phase 
d "elaboration du projet est a cct egard capitate, ci met 
en jeu le processus meme de conception, Concernanc 
Fespace public en creux, e'est necessairement un exer- 
cice commun, de dialogues success its, d'ap ports de 
touies sories, qui doit pourtani permettre, apres decan- 
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tation, P emergence d’nn « parti », traduir dans une pro- 
post Lion. II y fam du temps, sou vent refuse aux concept 
teurs, et le processus tPesi ni spontane ni liiteaire. C’est 
pourquoi il exige une gestion particuliere assumes aussi 
hien par les potiiiques que par les panenaires K La pro- 
position qui en resuhe sera peut-etre abandon nee, mais 
const! tuera une memo ire, une reference commune, qui 
fecondera les propositions ulterieures. Le processus de 
conception est ainsi in corpora a I’histoire du projet, 
dont il co ns titue le premier etat, la premiere appropria- 
tion, en eontrepoint de la pratique constants de Fes pace. 
Car acquerir des references communes se fail d’abord 
par une complicite physique avec Fespace en cause, ses 
particularity et son environ nement. 

On ntest pas pour autant assure du succes et notam- 
ment qu’une pratique sociak authenilque s’y deploiera, 
L*agora dWthenes reposait sur une pratique sedate bien 
avam d'etre consiruitfi. Et le fait que la pratique anticipe 
la realisation du profet est un gage de reussiic, sous 
reserve quteJle ne soil pas Settlement le fait de quejques 
inities. Kile permei a usd, tout au long dc la realisation, de 
corriger les erreurs ou d'enrichir le projet. A Montpellier, 
un canal avail etc ere use dans Faxe de la place du Mille- 
naire. 11 e tail admire des photog raphes (dont j’etais) mais 
il empechaii loute traversee par ks personnes en fauteuil 
ou marchant mal. 11 a ete comble, sans drante. Ces alkrs- 
retours enire la conception du projet et la pratique sociale 
sont fondamentaux, malheureusement ignorfe du code 


L Four une illusiiation dc ecs processus, voir Christ tan DevalkrSj 
Le prujei urbdhi 19^4* mute L’reuvre dc Lucien KroH el notumment 
L. Kroll^jBic, Psycho, Socio, Eco, Sur un plan plus « c«jrporaiis,Le 
UN Studio, Le deep planning, 1999. Sous [’angle du developpement 
.sErattiftLLjiic, Pauice NoiSeUe cl i ; r*:ivk V^l lerujfo , Le marketing viiks, 
1996. Sous celui du d^vebppemeni duraLilt, Rnbeno Caina^m ei Myrsa 
Cristina G i b el L D Ait loppemenl urboirt durable, 1997^ 
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deft marches publics et de la plupart des politiques. Ceci 
permet pour taut de comprendrc comment ^acquisition 
d^n terrain par les Siennois aboutit cent cinquante ans 
plus rard au campa quo nous cotmaissons, apres etre pass£ 
par de multiples Stapes intermedia ires, Assimile par Ja 
memoirc et par les fetes dans la culture d 3 ime papulation, 
il existe bien avant d'etre achevc. 

NE PAS SE TROMFER D*BNjEU : 

l Application du principp: de subsidiarity a la 

HlhKARCHISATION Df<i ESP ACES PUBLICS 

[] nc suffit pas d'une volonic commune. Encore fam- 
il qu’dle soit en rapport avec ies enfeux. Tolls les e&- 
paces urbains n ’exigent pas la memo mobilisation, II n*y 
a aueune raison de trader de Ja meme faqon un espace 
crcttx vernaculaire et uu axe de reference de la ville en^ 
tiere. On doit appliquer le « principe de subsidiarity w, 
selon kqud il ne faui pas trailer k un niveau super ieur 
d ’organisation ee qui peui I’dre {plus efficacemem) a un 
niveau plus elementaire. Quel csl Tinterei de regular i- 
ser une rue de voisinage, a partir du moment ou die 
assure effective men t la dessert e commode des riverains 
et la traverses du quariier, ce que peuvent in venter en- 
semble partenaires et habitants, meme si cette traverses 
eat de plus cn plus sou vent indument refuse* par les ri- 
verains ? Le Crescent de Bath est a cet egard un bon 
exemple, (Jet ensemble de m a iso ns continues, cree par 
John Wood Junior, enioure Tespace public par une 
faqade generate concave, dotee d'une colonnade palla- 
dienne & la gloire de ses occupants qui exciui toute evo- 
lution, Mats les arrieres n en sont absolumem pas fixes, 
et dors tient lieu a routes so r Les dtexcroissanees et de 
transformations. 

Certains espaccs sont ait contra! re des points de 
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confluence d’enjeux multiples, des points de centralite, 
d’autres sont aniagoniques, et « tous les lieux nc se valent 
pas ». Une nouvelle polarisation du territoire apparalt, qui 
est non settlement le mode ^’inscription des rosea ux ei 
des pouvoirs dans I’espace, mais aussi une forme ^ins- 
cription u topi quo du futur. La localisation de ces poles, 
leur renforcement ou F intensification de leurs relations 
est un aspect essentid d’une hterarchisation corrects des 
espaces creux et d'une strategic. 

Prendre en com ft e les permanences et les 

FLUCTUATIONS DE LA PRATIQUE : 

la place Jean Jaures a Montpellier 

L ’inscription du pro jet dans la duree est pour notre 
societe un objet de conrradiciion. On voudratt laisser sa 
marque mais ne pas en prendre le temps, IJ ne s'agit pas 
de rechercher la perennite de noire inscription dans res- 
pace* a la maniere des pyramides egyptiennes, archetype 
du temps immobile, mais d’mclure nos imerven lions 
dans un temps large qui englobe le notre. De reconn a'itre 
d’abord les permanences et les fluctuations de la pratique 
de Fespace public. La place Jean Jaures a Montpellier en 
est une illustration etonnante (Fig. 13b et 137). 

An coeur de la ville, elle etatt, to us ies jours jusquten 
1 996, 1 ’objet d’une mutation d’activite extraordinaire. Des 
cinq heures du matin, les com merman ts ambulants pre- 
naienl leurs marques er occupaient la place. Le marche 
duraii jusqu’k treize heures. Aloes, apr£s le ballet des 
balayeuses muni ci pales, des rues avoisi names surgis- 
sale ni les chariots qui portal cm ks tables, ks chaises et ks 
parasols qui allaient a leur tour occuper Pea pace jusqu’au 
milieu de la nuic 

Pour que cette succession J’aciiviEes antinomiques ait 
lieu tons les jours, il fallait que la vocation commerciale 
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Fig. i 3 7 Montpellier 


Jaures avam I&5Q 
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du lieu y soit singulierement ancrde, Elk e$t insert te dans 
Fhistotre ce la forme de la place, cdle cFim ceuf, com me la 
«balle aux eokmnesw qui Fa occupee de 1806 a 1913, Sur 
le c6te, un escalier descend a la crypte archeoiogique ? seul 
reste de Notre-Dame-des-Tables, alliance de FEglise et 
des banquiersj (les cables etaient celles des changeurs,..) k 
F origins de la fondation de Ea ville. Les immeublcs qui 
bordent la place portent la trace du Consuls E, siege de la 
commune, lui-meine encre les. mains des changeurs, etabli 
la de 13-61 a 1790, Et la rue pone k nom de rue de la Loge ? 
cn nkmoire de la loge des marc hands foil dee juste k c5ie 
par Jacques Coeur. Done, une permanence absulue de Fac~ 
livik commerdale du lieu, Mais avec des inflechUse- 
metiis lies a revolution des pouvoirs : changeurs locaux 
aux temps de peler inage, commerce in tern a cion a] ephe- 
mera, Dictation grace au commerce lors du [-emplace- 
ment de Feglise par la hulk, inarche de plein air en meme 
temps que terrasses de cafes enfim La place, dans sa confi- 
guration co mine dans son bati et sa toponymie, temoigne 
de cette permanence d’une pratique, constiiucive de la 
ville et de ses evolutions marquees par celles de sa forme 
dans une suite de glissements et de ruptures, et par la 
bru table des rapports de pouvoirs, qui expliquent la 
forme aciuelle de Fes pace et £dairem la complex ite des 
interactions cm re son usage et sa forme L . 

Aveugles par la transformation rapide de nos villes, 
nous sous-estimems ires sou vent la pesanteur de tea per* 
manenccs, mais aussi la force quVlles peuvent dormer a 
nos promts. 


t- Jlti 399b, apres la transformation en espace pietonnier de la rue de U 
Loge. J-e mjrehe du matin a 6(6 ttunsf£r6 de ] 'autre ubte de la rue, autour 
<lcs * ha lies caste) Eg nes». Reste MulmrtHU Paeiivui, amplify des tcr- 
rassijs- Cent a Is foii un appauvris&erneni des usages de U place Jean 
J a urestu te muur du commerce aux Eieux original rea des marches dorn 
les nouns des ruts cull conserve la trace {rue de THcrbcne), 
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RECGNNAITRE LES INFLEXIONS D’liN FRQJET AU 
COURS DU TEMPS : L’ IN SCRIPT ION DU LOUVRE DANS 
L^E SPACE PAR1SIEN 

Inchire nos interventions dans un temps large impose 
aussi de dechiffrer ks phases successive?? de revolution 
d«s espaces. La plupan des espaces urbains sc trans- 
formenlj non pas de maniere continue, mats par e tapes. 
Non par « tranches operationnelles », mais par equilibres 
success ifs. Un exemple pressigleux est cdui du Louvre 1 
(Fig. U8) t 

^ Le chateau de Charles V (vers I37G) avail sa coherence, 
detail un projet achev<i 3 en bordure de voile et hors d’at- 
teinle de ses troubles, Que ne mod ill ail pas radiealement 
la decision de Francis l fI (en 1546) de ]e recon stru ire. 
Pennant* bailc de Pierre Lescot anno n fait la Cour carree, 
decidec un sleek plus tard (1624) ; elk audndra un iStat 
dkqtiilibre seulement sous Louis XIV (construction 
de 1667 k 1680) autourdhm axe nord-sud « virtue! » grice 
a Mazarin commandant de construire sur la rive sud du 
ikuve le College des Quatre nations (1663-1688), face aux 
entrees de la Cour carree. Cet axe virtuel ne dcvkndra rea- 
lik que sous Napoleon F 1 avee la realisation du pom des 
Arts (en 1 803). 

J,a construction des Tuikries par Catherine de Med ids 
(1563-1572) el celk de la Galcrie du herd de beau (a 
hi mage du couloir de Vasari a Florence) ne prenaiem pas 
plus en comp re k developpcment de la vilk, et se 
skuaient sur ia nouvelk limite, aftn d f en eviter la pesti- 
lence. Pas plus que le trace des Champs-Elysees dans la 
campagne par Le Noire (1667) ni meme la place de la 
Concorde (1755-1/75) au bom efun jardin (le pout dc la 
Concorde ct le pom dc Neuilly ne seront cons trims qu'bt 


I , Voir I eKctJIente analyse chronologiijiie do Guide Michclin tur Paris. 
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Fig. 138 Parts : riuscriptiun du Louvre dam 

impact parisien 


la fin du XVIII C stecle). Tons ces travaux portaient 
pour tan l cn germe la naissanee du grand axe de develop- 
pement vers Pouesi, revel e, com me jadis a Rome par les 
obelisqucs de Sixie-Quim, id par les arcs de triomphe du 
Carrousel (1S0&) et de TEtosle (1806-1832) sous Napoleon 
P r (et par ie pereement de la rue dc Rivoli en 1811)* et bien 
plus tard par la Grande arclie voulue par Francois Mitie- 
rand. 

L,a decision de la Convention de faire du Louvre un 
musee (1793) ne mod ilia it pas directs mem. sa relation a la 
vilk. File rendait pour mm possible la grande transforma- 
tion du Louvre en espace public sous Napoleon 111 
(de 1853 a 1856)* avec raehevement de la jonction du 
Louvre et des Tuileries en memo temps que fouvcriure 
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dc la place du Carrousel vers Ja Seine et son pom par les 
nouveaux guicbets du Louvre,,.. transformation qui pren- 
dra tout son sens... avec la destruction de$ Tuileries et la 
veritable ouverture du grand axe parisien grace a hi Com- 
mune de Paris (1871 puis sou renforcement par Ees 
palais de Imposition de 1900 sous la IIP Republique. 
Nouve] equilibre qui ictrouvera une autre jeunesse avec la 
renovation du musee, Ja construction de la pyramide du 
Louvre, et la mise en souierrain des ventures et des com- 
merces entre 1985 et 2000. 

On peut faire la metric analyse sur de ties nombreux 
espaces urbains strategiques, Ja place de la Comedic a 
Montpellier par exemple, dont on connait trois etats 
d’equifibre (en 1800, 1900, 2000). Cest lorsque Eequilibre 
des espaces est romptt, lorsqulls ne sont plus adaptes aux 
conditions de Fepoque, qu’une nouvdk synthese doit etre 
inveniee, Recnnnaitre ces temps esi bien difficile quand 
on est * baigik dedans », mais necessaire au cheminemem 
des tdees qui permeitraienl de co nee voir les nouvdles 
syntheses. Nous serious alors capables, non pas de prepa- 
rer un avenir qui reproduirait ce que nous conriaissons 
deja, mais de nous ap payer sur I ’experience dc notre 
pour inventer an avenir ignore qui aille dans son sens. 

liMR OiUVRE Oli VERT E SUR UN FUTUK ENCONNU ? 

Mais si le projet tient compte de Fhistoire passee du 
lieu, pc ut- 11 prendre en corn pie son avenir, qui est sa rai- 
son d’etre ? La capacity de respace public k s’ouvrir a tin 
iuiur inconn u repose d’abord sur sa quaJite dkspace 


1. On a utilise de vandidtis.mc Napfllfriti HT pa-ur avoir dciruii Line par- 
tic de hi n'alerte dn bord de I can. Vandalisms pern ecre, mwis o combieri 
ngctssnirc... tit inidliseat, metne s’il a ere tnvokmtairenieni |>jtnfcbeve 
par Pineeitdic des l uikiies pendam la Commune ! 
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creux. (Fest une difference fondamentale avec Fespace 
specialise a deux dimensions. Ceiui-ci (une autoroute par 
exemple) est facta el et ne peut pas evoluer, si non en se 
transformant en autre chose : l 1 autoroute peut s’eoterrer 
mais sa couverture devieni alors un nouvd ensemble 
avec sa coherence pmpre. Lkspace en creux possede au 
contraire, par sa structure m£me, cks possibility® vo- 
lution, une capacity <c d ’auto-organisation w Lee a son 
carackre uni take en me me temps qu’ii sa complexity. 
Toute modification qui aflfecte son sol, ses parois, ses 
hauteurs, ses articulations avec d'autres espaces, provo que 
a la longue 3 a transformation de Fense ruble, tout en lui 
conservant son unite, faite fmalement de traces, de 

moire accu mulct, d’inn ova lions successive, voire de 
ruptures. Le Ponte Fkminb a Rome, eleve a la gloire du 
fascisme, est ponctue de statues « a T Antique », de socles, 
de futs de colnnnes rranquees debout ou couchees. Apres 
la guerre, sa symbolique a etc subvertie par k$ innom- 
brables graffiti qui ks ortient, en noir et en couleur, et qui 
demeurent depuis bien pi les d’annees que le fascisme nkn 
a comptees. 

Encore faut-il quW accepte d 'avarice que respace 
public soit dans la duree le jcu complexe de runificaiion 
et dc la differencial torn Et donequ^on p ret e attention aux 
in novations qu’il peut intcgrer, aux transgressions dont il 
est Eobjcr, aux. pratiques ephemeres qui le font vivre, 
voire a sa lethargic. Faire voir Forigi Halite d h un lieu, k 
dcvoikfj e’esi ce que montrenr avec force certaines inter- 
ventions ephemeres de plasticiens, comme la transfigura- 
liou par Dankl Bureu, lkspace d’un ^tc^ des entrepots 
Laine a Bordeaux grace a un immense miroir incline, ou 
la serigraphie d’un gigantesque arbre de la connaissance, 
realise uniquement avec les leiires de la nomenclature du 
savoir, sur les quatre etages de la faqade vilree de Ja 
Librairie Sauramps a Montpellier, facade helas au jour- 
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d’hui dispar ue (Fig, 1 39), ou ia simulation en vraie gran- 
deur d’un futur hypothetique de la place de la Commune 
a SamHean-de-Rraye (Fdg, 140), 

Cesi une faqon de repondre a la question plus generale 
posee par Umberto Eco, celk de la possibility d’une 
oeuvre ouverte, c’est-a-dire « son aptitude a s’imegrer des 
complements divers, eft les faisant entrer dans k jeu de sa 
vitality organ ique, une vi table qui ne signifie pas aeheve- 
ment, mais subsistence au travers de formes varices®, 
grace a « une organisation originale du desordre »„ La 
reflexion d’Eco ne se can tonne pas a fee u vie deja pro- 
duce, mats veut au eons rake s'appliquer a Jktuvrc qui 
n'existe pas encore, n 1,/activite ludique qui consists a 
redtouvrir des signifies aux eboses, au lieu de s’exercer 
dans une philologie facile du passe, implique une inven- 
tion (ei non une redecouverte) de codes nouveaux. » L 

Ce nksi pas facile, Car il ne stiflit pas d s interpreter les 
pratiques sociales, on doit y repondre en jnvemant fes- 
pace, El s*il est une justification au caractere specifique de 
]a (bnction de maitre d’oeuvre, ekst bien celle-Ja : etre 
capable d* in venter Tespace public en ereux dans sa globa- 
liie. Mais ce ifesr pas la demarche d’un homme seul, uussi 
inventif soit-ii. Kii une oeuvre en sot, qkon ponrrait isoler 
de son contexic et de Thistoire qui Fa precedes, mais 1’ in- 
tegration a un processus ton jours en cours. 

Pour bes ateliers de mediation urbajne 

La demarche que j'ai decrite ne risque- Eel k pas 
pourtant, par la reflexion consent tie lie qu’elle appdle sur 
la nature de ebaque espace public, de provoquer une 
uniform) sat ion generak de Fespace ereux ? Ce pern etre 


]. U. lvco, L 'mmm oui'tnn', 1962 /I965 p, 35 ei p. 90, La sintaure tihunw. 
L9#m72,p. m . 
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Fin verse. L’interiormtion du pro jet doit el re menee a sou 
cerme. Elle doit permeate a chaeun dkxplidter, et de 
confronter, la forme <ju a il emend person ndlemem donuer 
a la relation entre son espace prive et Fespace public, done 
de concreiiser sa quaiite de citoven, Ceci concerne aussi 
biec la facade membrane, doni il lui faut determiner 
comment il en tiltrera les ouvertures, que le « jardin de 
devamjt event ueliemenL, ou les spaces intermedia ires 
que sont les conrs ou les passages. Et ceci s’adresse aussi 
bien au propxietaire qu’au locataire mi a Fusager. Les 
techniques de [’image permettem ddscumais de situer 
d a vance un projet individuel dans son environnemem 
consiruit, d en faire 1 ohjci d'un debat, d'en visualiser les 
modifications. Ceci impose un travail eommuu dans la 
durce, un travail d atelier, doni la ionction specif! que 
strait a la ibis de porter dans le temps le pro jet sur respace 
public a partir de ses lignes de force, et d'aidcr les acteurs 
du dotnaine pmk ii precise r leur propre rapport a Fespace 
public, Ce xie serait done pas seulement des ateliers 
d habitants, mai.& aussi et cFahord des ateliers de citoyens, 
r assembles pour un sravail de confrontation sans dome 
trap rude sMl ifeiait pork par la conviction et le plaisir, 
voire la fierte, de partieiper a la naissancc d’une oeuvre. 

Cela impose de tenir a la fois deux artiiudes eomplc- 
mentai res, parce quklles se sitlient dans dcs champs dif- 
ferents. Nous devons d’abord prendre conscience de 
3 'analogic du processus ekmentaire qui conduit a la 
construction de Fespace creux urbain avec celui qui 
enclcnche 3a fabrication de I’espace creux in time qu'esi 
Fhabitat. Et pourtam nous devons distinguer les deux 
points de vue, celui de Finvention de Fespace public, 
structure par sa pratique, sa symbolique, sa localisation et 
ses limites, el celui de la confrontation de cet espacc 
public avec Fespace prive de chaeun. Le rfile et la qualite 
exigee des panenaires sont tres differents. Le premier 
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engage plutdt les politiques, les citoyens (qutik soient 
habitants ou uaagers de la ville), les urbanisies, les teeh- 
niciens des resea ux, et k second pluroi les habitants, les 
arc hi i ceres , les promoteurs et les construe teurs. La confu- 
sion des points de vuc ernpeche route dialectique, toute 
confrontation et finalement toute interaction. Co mine 
leur confiscation, II rfesl ni legitime ni realiste que le 
politique accapare Finvention de Pespace public et cn 
exclut les citoyens, d'auiam que ce sont alors en fait les 
techniciens qui decidcnt, Mais je ne crois pas non plus 
qtic la difficile liberation des capacites cr&tives des habi- 
tants conduise spontanemem a une differenciation maxi- 
male incluam des « civil ties » reciproqucs capable^ a dies 
seules d’assumer Fespace public. 

Si lit distinction des deux points de vue esi indispen- 
sable, certaines person ncs pen vent se placer alternative- 
men: oti successivemcnt dans les deux perspectives, 
jouant ainsi un role de mediation. Noiammcnt a cause de 
leur savoir-faire concern ant k mode I age de Fespace \ qui 
leur permei de t rad u ire dans des espaces ce qui esi 
exprime par le langage, 1 1 ne s’agk pas de ren forcer des 
corpora tismes, qui figeraient des specialisations ou des 
pres carres, mais d'instaurer unc methods et one deonto- 
logie, Car la mediation suppose a la fois une eapadk 
d'ecouter et de traduirc cn termes dkspaces, 3a duree pour 
constitucr unc memotre vivanie du projet,et unc tenacite 
a toute epreuve en meme temps qtFunc facuite d’adapta- 
tion imaginative el un robuste bon sens. 


E. Dans let multiples experiences itien6e^ par l.ueien Krull avec des 
habiiAnis f e'esi lui, i spun cnips; defendant et en attendant qa'ccix-miTties 
puisstur prendre lerelals dh-L],qui tient 1c crayon fi formalise ks enm- 
posants. je crois que e’est inevitable. C’est la raison d'etre des Ateliers 
publics d’urb&nismc et d’archiieciure. Voir * Ateliers publics, outHs 
tcchniipieh. mi oonue-pouvoLrs ? n dans la re^uc Jem'xcu'res, 19^5, 


301 


LA VlLLE EN CKEUX 


La demarche de mediation : 

MISE M X NORM ES OU ClTOYENNETE ACTIVE 

La demarche de mediation ne rem place pas cdle du 
maitre d ’oeuvre, elles som complemen lakes. On sera 
peut-£tre alors tetik de se passer de la premiere. Le risque 
es! une ouse aux normes, voire une misc au pas, qu’elle 
soil cdle d'un concepteur demiurge, d’un fournisseur de 
mo deles on d'tine diversity sur catalogue. L’informaiique, 
par I’usage du « copier-col ler » et par I’illusoire precision 
quelle impose des I’origiiie du projeL aiors qu’on ignore 
tout de ses details, peut favoriser cette mise aux normes. 
FJle peut heureusement devenir a us si un prodigieux 
mo yen de diversification. 

Loin de const! Luer cette «main invisible » que serait le 
logicid mini pule par on concepteur genial, 3a demarche 
proposes Sanscrit dans une perspective radicals mens dif- 
ferenie. EUe veut favoriser une prise de position person - 
nelle, grace a un appro fond isse mem des rapports que 
nous sou hai tons, ou que nous acceptons, cut re V uni vers 
de nos es paces individuels et le pro jet comm un sur Fes* 
pace public, non pas dans I’afastrait, au plan des idecs, 
mats dans une situation partieuliere, la ndtre, iei et maln- 
lenant, qui exige de noire part des eomportemerus adap- 
ts et une prise de responsibility person nclle qui me 
parait ette a la base d’une ckoyennere active. 

En meme temps., cette demarche oblige le politique a 
explidier ses choix, ses hierarchies, k les justifter ci a ks 
laire par t age r, a ks corrigcr, ee qui sembk etre le B.A.Ba 
d’une restauratinn de la responsabiliui politique. 

Un risque plus fondamcntal serait de se perdre dans le 
partial her. On doll constamtnem integrer le local et le 
global, Lin Priori sat ion d’un pro jet sur la vilk enuere est 
necessiiire, de meme que la nature dc ses relations avec les 
autres poles de la ville en. reseam C cst certainemcnl un 
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des aspects ks plus diffkiles de cette demarche qui exige 
en permanence la confrontation des differemes ec belles 
du projet, pour que le tres local et le ires global partici- 
pent dW meme projet dtoven. CVst tres pr^cisement te 
role specifique de Fespace public. 


303 


13. En guise de conclusion 
provisoire... 


Mes conclusions principales peuvent etre rapidement 
resumes II s*agit : 1° de reconnaltre b production dc 
respace creux com me un phenomene anthropoiogique* 
utilise pour siructurer a la fob la oontinuite des es paces 
publics et la diversity des espaces privaufs ; 2° d’inve titer 
des processus de construction de Pespace creux adaptes a 
noLre epoque el on verts sur Favenir ; 3 a d'ori enter nns 
techniques en consequence. 

Mats comment se fait-il done que noire pratique 
actuelk en soil si eloign ee ? Cette question appdle des 
prises de position sur le plan des prindpes et Pideniiflea- 
lion d*un certain nombre de blocages. 

ReTOURNER NO THE FA t’ON DE PtmCEVOlK L’HSPACK 

La proposition fbndamentale consi&te a recon naitre 
que construirc Fespacc cn creux esi tin processus general 
qui nous implique,, au plus pro fond de noire existence 
corporate, k la fois eonime individus el com me corps 
social; dest un phenomene a nth rope log) que, dans h 
mesure oil il est Palliance de la perception physique et de 
la capacite fabrics trice de I’Homme, 1c moycn de 
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con nail re le monde et de s*y installer* de fairs corps avec 
iui, de construire finalement Funite de rhommc et du 
monde.. Nous ne pouvons construire respace qu + en cieux, 
et celui-ci possedc Line aptitude a reorganisation qui csl a 
la base de toute agglomeration hum a me. 

Led implique pour nous, gens du debut du XXLsieele 
entoures cFobjets (et c’tsc une condition sine qua non) s 
un retournement de notre fa^on de concevoir respace. 
Pour y parvenlr* il faul d abord developper nos percep- 
tions de Penvironnemenr proehe* cunscicmment, avec 
tout noire corps* ct apprecier m a tie res, odeurs* motive- 
meats* rythmes* lumieres, vibrations, echos* resonances... 
Ceci permeitra de reconstruire le rapport de notre corps a 
respace, percu desormais dans son unite et sa singulariie, 
son echelle et sa dwersite, comme le domainc d’expansion 
de notre corps, ei non plus comme une collection (fob jets, 
Cette reconstruction ne concerne pas settlement respace 
urbain ? mais atissi Fespace intime de Fhabitat* ei plus 
generalement Parch i tec in re. D’apr£s Bruno Zevi, *une 
construction o’est pas la somme des Iargeurs* des lon- 
gueurs et des hauteurs de ses divers elements : elle est 
Pensemble des mesures du vide, de Fespace interne dans 
lequd ks homines marchem et vivent » Dans cette pers- 
pective, l 1 architecture peut etre considered comme la 
fabrication d’espaces creux tlcmentaires. Mais respace 
creux urbain n’est pas settlement la multiplication (pre- 
tendue « organ iquc ») de ces cellules de base que sentient 
les architectures, mais une organisation dhm autre 
niveau, doni la forme est Faboutissemem d’un processus. 
Ckst en cel a un artefact absolu, Reconstruire notre expe- 

1- Bruno Attvi^Apprendre a iwr t architecture I9WI959 p, 11, Avant tui r 
Henri bocitlon Mil ubordek memc themif dans dw former 1943, 
P 33 : « Cest pem-gu* dans la masse interne que reside 
pmfontk dc l'archiiecture coin me telle. En rbnnant une forme d^ftnie 
Uf cet esp&ce creUE, die croc veritahtemeni son uni vers propre a. 
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rience de Fespace urbain est un probleme de pedagogic et 
d’apprentissage* qui commence avec la perception de 
respace a Fimerieur de Fappartement {et done notre 
capaciie a le modifier), el devrait se poursuivre j usque 
dans Les ecoles dhirbanisme et d*archi lecture (ce qui esr 
loin d^etre le cas). 

Cette reckeouverte de Fespace nous apportera alors un 
« reenchantement du monde a, car elle est une de pour 
rcconnaiLre ic monde qui nous entoure* consider^ comme 
notre milieu, comme notre env iron n emeu l. Non comme 
notre propriete, mais comme noire apparte nance. Elk 
faccompagne d*une reinsertion dans le temps. Le fait de 
s avoir desormais que notre terre est elle-meme mor telle 
est a cet egard primordial et orieme notre relation m 
milieu qui nous englobe, objet de * Fecologie urbaine » et 
du « developpemeni durable ». 

Restaurrr la fobjctton politique 

DE L ? E SPACE PUBLIC 

A partir de ce retoumemem existentid et concept ud* il 
nous faut rein venter des processus de construction de 
Fespace urbain en crcux. Non pour recoils lit tier la vilk 
rraditioimdlc, ce qui supposerait des savoir-faire qui ne 
sont plus les notres, mats pour con si mire pas a pas Ea vilk 
du futur. Le dynamtsme du processus repose sur les 
interactions entre Fespace creux, phenomene ex is ten Lid ct 
Fespace public* phenomSne social. Mais nous nous heur- 
tons a un probleme majeur, celui des mutations de Fespace 
public* qui a pour consequence presente d’o coulter sa 
fon ciio n politique sous le j>oids conjugue de la technique 
et dc Findividualisme. 11 nous lam rcstatircr la function 
politique de Fespace public. Celui-ci n'est pas que ('unique 
muyen qu’on ait trouve pour dessemr des cellules indtvi- 
dudies, C]e n’est pas non plus seu lenient Fespace commu- 
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naiHaire, qui pem naitre de la negociation emre voisins. 
C’est la conemisation de nos references communes, nees 
d’un combat politique pour la liberty depression de cha- 
ouo, Legality d'acces pour tons, ei Ja manifestation de nos 
solidarity. Mais tous les lieux ne se valent pas, et Ja hie- 
rarchisarion des espaces creux sdon F exigence qu’on a 
coricernam ieur pratique sociale ei ieur importance sym- 
bolique est de la responsabiiit^ du politique. 

Pour que eerie restauration soil credible, ii faut neees- 
sairement que. Fespace public ne sou plus synonyme d’es- 
pace qui rassembie ie maximum de nuisances, qu’dles 
soiem sonnies, olfactives, poliuantes on securitaires. il 
faut done ap porter des modifications esseniielles dans 
1’ usage que nous fahons de Fespace public, notamment en 
matiere de emplacements, source majeure des, nuisances 
urbames, Mais il ne faut pas s’y t romper, la lutte contre 
les nuisances, pour importanic qu'dle soit, n'es* pas Fob- 
jectlf final, mais un muyen. Le veritable obfectif doit etre 
de rend re Fespace public a la relation sociale, avec sa 
rkhesse, sa spotuanilte, sa creativity, tout en la pad flam, 
Le premier signe doit cn lire que Fespace public soit 
dfcctivemem un espace d 'initial ton k la culture. A la fcis 
par Fan monumental, considere com me unt L compos ante 
de Fespace creux par son caractere physique, par k fait 
qu J il se donne directemem k la perception des sens, mais 
qui peui (qui doit) faire Fob jet cFun programme, d’une 
exigence formulee, et d'une comm and e specifique au lieu. 
A la Ibis par la communication, qui n’est ai la signaldique 
ni la publicity., mais 1a communication e litre des per- 
sonnel, cc qui est la vocation spccifique de Fespace public. 
Les nouvelles technologies di spoil ib les peuvem par 
exemplc amplifier ceite communication jusqu’id imscrite 
sur nos murs sous forme de graffiti, a l 'ins Ear des poemes 
pci ms sur les murs en 196S, ou des mots cruises installes 
Fespace d'un matin sur les pignons aveuglcs de Fagglo- 
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miration [yonnaise, pourquoi pas des messages sur eeran 
geant a V initiative des citoyens,^ ? Nos media theques 
pourraient en £iie les instruments. 

Le deuxieme signe esi done que Fespace public soit 
accueiilant aux person nes, qu’on puisse s’y asseoir con for- 
tablemen tj k 1 ’ombre ou au soleil suivani le temps, y 
deambuJer tranquillement avec one pousseue, etc. 

Rend re Fespace public a la relation sociale suppose 
aussi que les reseaux y soient mis k disposition du public, 
e’est la scale fa^on dk viler que les nouveaux resea ux ne 
renforcent encore les phenomenon d ’exclusion. Le tele- 
phone portable ne nem place pas la eabine telephomque, 
Feau courante a tous les ctages ne remplaee pas la fontaine 
de Trevi, et le journal electron! que ne remplaee pas la 
colonne Morris. 

Mais la fo net ion politique de Fespace public nkst pas 
que eela, La hitrarchisation des espaces publics en- 
clenche !e processus de construction de Fespace creux, 
concretise par le jeu de F unification et de la differencial 
lion, Ce jeu se maniftate a travers les interactions, y 
compris formelles, eture espaces privatifs et espace 
public, et Fon dots assumer lours transformations dans 
la duree. Il nous faut pour eda rad teak mem modifier 
nos procedures, et d’abord cedes qui regissent le a droit 
des sols». Nous avons fait dc la paredk, signe do la pro- 
priety privee ou de Filot, I ’unite de base de nos regle- 
ments dkrbanisme. Cest chaque espace creux, 
hierarchise selcm les exigences qu’on a pour lui dans 
Favenir, qui doit devenir F unite de base (e'est-a-dire ce 
qui unit) car e’est lui qui donne Ieur sens aux obliga- 
tions imposes aux particuliers. Et si Fon vent que les 
interactions entre espaces privatifs ct cspace public sus- 


I. Le cadastre n’affecte jias de nurntro ]Viti'LeLI<iir«: m dnn^ine public, 

comtne s I. * 3 il n'cxisiraii pas... 


309 


LA V S L. L L" KM Ctt F.UX 


csteni I I. * 3 in vent ion, il faut nccessairement que k politique 
meite en place, on au moins accepie, ties structures por- 
tenses d'lin projet common, ep heme res pour certaines, 
permanemcs pour d’autres et qu’il trouve les moyens 
adequate pour rassembler les parte nai res du pro jet. Tour 
ettoyen qui k souhaite doit potivoir s + y investir, et tout 
parte naire profession nel doit etre choisi en fonction de 
sa cap ache a TiiUegrer k un processus compkxe. A 
partir de lit seuk merit emerge tom de nouvea us modes 
J' intervention et de no u vea ux savoir-faire. 

Reorienter nos techniques 

II nous, faut enfln reorienier nos technologies. II skgil 
le plus souveni non pas d’in venter de nouvelles techno- 
logies mais de modifier nos famous de les utilise r Elks 
sont actuellement regentees selon des procedures abs- 
iraites et special! sees, qui ne ticnnent aucun com pic des 
potentialites 1 iecs a leur localisation et a leurs comple- 
mcntarites. Lkbjecttf eat de skn servir comme instru- 
ments imegres physique mem au processus general de 
fabrication de 3’espace en creux, et comme moyens dis- 
ponibles pour accroirre et di versifier la relation sociak 
dont Ikspace public est le support. Ceci concerue au 
premier chef la conception des reseaux techniques diis 
d’ infrastructure, la mise en oeuvre des techniques qui 
permettent la diversification des constructions, et les 
moyens dc iraiter dans la durcc 1 ’evolution de rimer- 
face espace pubik/espace privatif. 

I.a premiere exigence conceraanL les reseaux. tech- 
niques est bien evidemment que leurs Lerminaux soient 
considers comme panic inkgrame de Fespacc public. 
C’est unc exigence plutot politique que technique, non 
sculemenL pour les resea ux materieis, mais aussi pour les 
rescaux i in mater ids (fontaines, ca bines telephoniques. 
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boilcs aux let ires, stations de bus, mais aussi espaces 
Interactifs, ou ecrans de reception des reseaux hertz iens). 

Mais il faui men re en question la conception meme des 
reseaux. La cle qui permet de les reiniegrer dans le pro- 
cessus dc constitution de Pespaee creux est, une fois 
encore, de faire emerger kur rapport au corps. Les 
reseaux techniques ne sont ni des parties home uses qu^il 
faut cachet, id des denes qui dicieiu kur loi, mais une 
source d 'invention a exploiter en fonction du site d n im- 
plantation. On s f aper£oit alurs, d miracle, que la percep- 
tion directe des flux par le corps, loin d’etre un gadget 
esihetique, est le moyen k plus simple, k plus sur et le 
plus durable de les maitriser. Le cycle de Peau est a cel 
egard exemplaire. Pourquoi enterrer nos reseaux d'eva- 
cuation des eaux de pltue, surtnut quand ce son l de vrais 
misseaux, alors que les canaliscr a del ouvert en permet le 
com role mi medial, et limite kur vitesse d’^ooulemem 
grace a des bassins de retention qui sont autans de pieces 
dkau en memo temps que des reserves uiilisablcs a des 
fins d’irrigaiion ? Pourquoi construire des usines 
enormes pour £purer ks eaux usees, alors que des sys- 
temes decentralises deputation par lagunage, permettent 
kur recinploi, sous forme dc rcscau «.dkati grise», pour 
nettoyer ks rues ou arroser les pelouses murud pales ? Un 
rcscau dense dc rigoks, suffisant pour une irrigation en 
goutte-a-goutte, peut devenir farmature des jar dins, 
comme aux jardins du Generalife a Grenade ou a la villa 
d lisie a Tivoli. (Test du coup k gasp ill age de 3kau potable 
qui est reduit... Le meme type de retournement de notre 
fa^ott de concevoir est applicable a !kcl a i rage public aux 


I. On edairc les voies pour dc^ vultures qui disposent dc leur propre 
akifs qu’un peut, a ter twines heures, iMisser jux picLvn^ 

liaiive d^daiirer progressivement Scut trajei. t'.cfo existe, L Kroll, op, 

df. h p. 1 54. 
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plantations, etc, En definitive,, ks r£seaux materiel & sont, 
des elements de choix pour constituer k payxage public 
urbain et en pcrmettxe une prise en charge citoyenne. 

Le riieme effort d 'imagination ce de recomposition 
des roles doit £tre fait en ce qui concerne ks espaces 
eonstruits., I commencer par le logemeni. lntervenir sur 
Fespace public en creux coniine support dc la diversifi- 
cation des constructions qui Fenvdoppent est vain si 
celleS'Ci doivent continuer d’etre realises selon ie mode 
uniforme, rigide et fragmeme que nous eonnaissons, 
aus&i bien dans le domains du bailment collect!!' que du 
pavilion. Ceci met en cause Jes techniques utilisees - 
Finformatique ouvre des possihilitcs considerables de 
diversification a la demande - mais plus encore les re- 
ferences cultureJks et les pratiques specialises des ac- 
teurs, habitants, elus, services administrates et 
commercially, arch i tec tes, entrepreneurs, fabricants, 
promoteurs. Ce nkst pas Fob jet de ce livre de les de- 
tainer, je me bornerai a evoquer ce qui const kite l'inter- 
face enure Fespacc public en creux et Tespace p rival if. 
Comme je Fai indique, e’est le passage d’un interieur a 
un autre interkiir, dkn milieu a un autre, ei le role de 
(’interface, de la facade k plus sou vent, cst de filtrer les 
echanges, k la fa^on d”unc membrane. Pourquoi fau- 
drah-il que les rapports de tons ks voisins avec Fespace 
public en creux soient les memos, et snrtoui pourquoi 
faudrait-il quails. soient fixes une fois pour touies ? A 
condition que le parti constructif n ! y soli pas contraire, 
to u tes sories de disposiiifs &oni possibles ei la plupart 
ont etc utilises dans le passe, modifications dku ver- 
dures, projections de ta facade, au sol ou au contraire en 
etage, galeries, su releva lions, bailments annexes, cours, 
passages, etc, Ces transformations son! k mode normal 
devolution de la viile a et non pas la table rase. Mats 
combkii de promoieurs savent exploiter un site autre- 
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me m qukn faisam cable rase ? Ht combien de regle- 
ments d’urbamsme ou tie copropriete om imagine ces 
evolutions ? 

LVffort a faire ainsi dans tous les domaines peut 
sera bier gigantesque et hors de portee, jMais il a pour 
caracteristique d'etre fonde sur la duree. LFessentiel est de 
prendre conscience des processus, et do commencer b 
batir des pro jets qui voni dans ce sens. Nous aurons peut- 
etre alors la surprise de nous compter plus nombreux que 
nous ne Timaginions. 

Saint-Jean-de-Braye, 2002 
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titute par ses bailments 
ou par Fespace qu’ils de- 
terminenL et que 1' auteur 
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blics d’aujuurd hui soiem 
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